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LA FAMILLE GILL 



J'écris ces notes afin de consigner des 
faits qui me sont connus et qui finiront 
par s'oublier si ils ne sont écrits ; aussi 
afin de perpétuer dans ma famille des 
souvenirs que mes enfants et arriére- 
neveux aimeront sans doute å lire dans 
Tavenir. Que ceux qui les liront soient 
indulgents ; le peu de loisirs que j'ai pu 
leur consacrer ne m'a pas permis d'en soir^ 
gner davantage la forme. Je n'ai d'ail- 
leurs ni le talent de bien écrire, ni Part 
de rhistorien qui sait presenter son ré- 
cit de maniére å interesser toujours. Ce 
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å quoi je tiens avant tout, c'est å la vé- 
rité. 

Je commencerai par transcrire la tra- 
dition telle qu*on me Ta transmise, et telle 
que M. l'abbé Maurault la rapporte sur 
certains faits dans son Histoire des Abé- 
nakis. Je corrigerai ensuite ce que je 
crois étre des erreurs tant dans la tradi- 
tion que dans Tauteur que je Ariens de men- 
tionner, qui a d'ailleurs considérablement 
amplifié le récit de la tradition, me basant 
surtout sur un document que M. Mau- 
rault n'a pas été å méme deconsulter, et 
qui est demeuré inconnu aux deux gene- 
rations qui nous ont précédé. 
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PREMIERE GENERATION. 

SAMUEL GILL. 

Samuel Gill, le premier de cette famille 
qui vint en Canada, était un enfant que 
les sauvages Abénakis avaient fait prison- 
nier dans la Nouvelle-Angleterre et em- 
mené å leur village situé å St-Frangois 
du Lac, en Canada. C'était vers 1700 å 
1 7 10, mais nous n'avons aucune certi- 
tude quant å la date, ni quant å Fendroit 
d'oA il venait. 

En méme temps que le jeune Gill, 
alors ågé de quatorze ans, (ainsi disait 
notre tradition), les sauvages avaient en- 
levé une jeune fille de douze ans, enfant 
d'im ministre protestant nommé James« 
Le prénom de cette jeune fille ne nous 
est pas parvenu. J'ai entendu des mem- 
bres de la famille prétendre qu'il était 
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de tradition qu*elle-méme ne Tavait ja- 
mais dit, probablement parce qu'elle était 
trop jeune lorsqu'elle fut prise pour s*en 
rappeler, et alors elle devait avoir moins 
que douze ans, ce qui est probable comme 
nous le verrons ci-aprés. 

Ces deux jeimes gens fiirent convertis 
au catholicisme par le Pére Jésuite qui 
desservait alors la mission des Abénakis 
å St-Frangois du Lac, et furent mariés 
Tun å Tautre sous les circonstances que 
je rapporterai ci-aprés. 

Voila en somme å peu pres tout ce que 
la tradition telle que parvenue jusqu'å 
notre generation, qui est la cinquiéme, 
nous enseigne concemant Forigine de 
cette famille en Canada. Pas satisfait de 
ces minces données, non plus que de ce 
que M. Tabbé Maurault a écrit sur Tori- 
gine de cette famille, je m'appliquai å 
faire des recherches dans les vieux actes 
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de notaire, dans les papiers de famille 
de date ancienne, registres paroissiaux, 
etc, dans Tespoir d'y trouver quelque 
chose qui put me renseigner sur bien des 
points obscurs. J'en parlai å M. Vassal 
(Henri) de Pierreville, mon cousin issu 
de germain par sa mere qui était une Gill, 
lequel s'intéresse particuliérement avec 
moi de diverses questions historiques 
et archéologiques locales. Il me dit 
qu'il avait une liasse de vieux papiers que 
lui avait remis feu M. Louis Gill, son 
oncle, et qui les tenait de son pére, Au- 
gustin Gill, fils de Joseph Louis, ce der- 
nier fils de Samuel. M. Vassal m'apporta 
ce dossier å Sorel le 19 jan vier 1884 ; 
dés Taprés-midi du méme jour je m*em- 
pressai d'en dépouiller les piéces. J'y ai 
trouvé le précieux document que je trans- 
cris ciaprés démontrant que la tradition 
telle que je viens de la relater n'est pas 



Digitized 



by Google 



— 10 — 

tout å fait exacte. Il nous révéle en outre 
certains faits que nous ignorions entiére- 
ment. A part qu'il se trouve revétu d*un 
certain caractére d'authenticité par la 
recommandation du gouvemeur Carleton 
et le certificat du Pére Lefranc, jésuite, 
eet écrit a une valeur particuliére qu'il 
emprunte å son ancienneté et au fail qu'il 
émane des enfants mémes de Samuel Gill. 
Je remarque que Messire Maurault ne 
fait aucime mention dans son Histoire 
des Abénakis du Pére Lefranc qui figure 
å ce document, bien qu'il paraisse s'atta- 
cher å donner le nom de tous les prétres 
et Péres Jésuites qui ont été appelés å ex- 
ercer leur ministére å St-Frangois. Il est 
pourtant clair d'aprés son certificat que 
ce Pére Lefranc a demeuré å St-Frangois, 
mais je présume que eet historien n'y a 
trouvé de lui aucune trace vu la dispari- 
tion des registres de la Mission et autres 
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documents dans Tincendie de Téglise et 
du village en 1759. J*ai une copie d'un 
jugement rendu le 3 juin 1758 par Tln- 
tendant Frs Bigot qui démontre d'ail- 
leurs que deux autres Jésuites, les Péres 
Andran et LaBrosse, dont M . Maurault 
ne parle pas non plus, ont aussi demeuré å 
St-Fran^ois, et j'ai vu dans les papiers 
des sauvages un écrit qui est un fragment 
d*une délibération des Jésuites entre eux 
indiquant qu'il y avait jusqu'å trois Péres 
Jésuites presents å la fois å St-Frangoisji). 

• I) D*apréscette délibération lesjésuites avaient 
décidé d'ajouter å la reserve des Sauvages la terre 
des marais et Tlle å la laye, que par corruptioii 
nous appelons å present Pile å Tail, la vieille pro- 
noDciation de "laye" dont le populaire ne con- 
natt plus la signification, ressemblant beaucoup å 
notre maniére actuelle de prononcer ** l'ail." 

M. Vassal et moiavons conjecturé que la terre 
est cette partie actuelle de la reserve qui se trouve 
en face de ma propriété å Pierreville L'tle å la 
laye ainsi nommée de ce qu'elle avait été cédée 
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C*est bien étonnant aussi que personne 
des deux generations qui nous ont immé- 
diatement précédé dans la famille ait 
jamais eu connaissance de cette piéce, 
ni jamais connu exactement tous les ren- 
seignements qu'elle comporte. Ce n'était 
pourtant pas faute d'y prendre intérét de 
la part de feu Louis Gill et de feu mon 
pére Ignace Gill, qui s'attachérent tous 
deux å se procurer toutes les informations 
qu'ils purent obtenir sur Thistoire de la 
famille. 

Il n'y est pas dit quel était le nom de 
la femme de Samuel Gill. Est-ce que par 
hasard ses enfants n'auraient jamais con- 
nu le nom de leur mere et que ce que 
j'ai rapporté ci-dessus concemant son 

aux Jésuites par Tayant droit du seigneur de 
St-Fran9ois å charge d'une redevance annuelle 
d'une laye, d'un fusil et d'un petit baril ou bidon 
de poudre. ( Voyez le rapport de M, Vassal dans 
le livre bleu des affaires des Sauvages 1884). 
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prénom doive s'appliquer également å 
sonnom? Mais alors oiH a-t-on pris ce 
nom de James, et qu'elle fut la fille d*un 
ministre de TEvangile? Peut-étre dans 
le petit volume que feu mon pére s'était 
procuré, dont il sera question ci-aprés et 
qui est perdu. La vicinité du moulin 
semblerait plutdt indiquer qu'elle était la 
fille d'un meunier, å moins qu'en ces 
jours primitifs le ministre n'ait été obligé 
de se procurer d'autres revenus que ceux 
de son ministére pour pouvoir subsister 
avec sa famille. 

Voici la copie littérale de ce docu- 
ment. Il me tiendra lieu de narration des 
faits qu'il relate. On n*en connait pas 
le rédacteur ; le signe d'une croix " f " 
qu'il y a au commencement semble indi- 
quer une plume ecclésiastique, vraisem- 
blablement celle d'un Jésuite ou de quel- 
qu'un instruit par eux, car je remarque 
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souvent cette croix dans les vieux ma- 
nuscrits des Jésuites conservés å la Mis- 
sion des Abénakis å Pierreville. Le ton 
suppliant de eet écrit convenait d'ailleurs 
å nos andens, qui étaient alors de pau- 
vres gens dans une condition humble, 
s'adressant å des personnages en haute 
position. Je Taccepte comme modifiant 
sur certains faits la tradition telle que je 
Fai rapportée en debutant, notam ment 
quant å Tåge de Samuel Gill lorsqu'il fut 
emmené ici, qui était de sept å huit ans, 
et non de quatorze, et qu^t au fait que 
le jeune gargon et la jeune fille n'auraient 
pas été pris en méme temps et au méme 
endroit ainsi que Tindiquait notre tradi- 
tion. Le certificat du P. Lefranc qu'ils se 
sont mariés " étant encore fort jeunes ", 
me porte å croire que ces åges de qua- 
torze et douze ans, que la tradition leur 
assignait lors de leur prise, sont plutdt 
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leurs åges lors de leur mariage. L'épo- 
que de leur arrivée en Canada paraitrait 
aussi antérieure å 1700, car soustraire 80 
ans de 1768, date du document, donne- 
rait 1688. Je pense toutefois que les en- 
&nts de Samuel Gill ont fait erreur en 
faisant remonter å 80 ans avant 1768 la 
venue de leur pére. Leurs parents s'étant 
mariés fort jeunes, eux-mémes se seraient 
trouvés alors beaucoup plus vieux qu'ils 
ne Tétaient réellement d'aprés les åges 
consignés dans leurs certificats de sépul- 
ture. Je suis done d'avis de maintenir 
la date de 1700 å 17 10. L'on verra plus 
loin d'ailleurs que d'aprés THistoire du 
Canada c'est vraisemblablement de 1703 
å 1708 que ces captifs furent enlevés. 

" Nous Joseph Louis, Frangois, Joseph 
Piche, Robert, Magdélaine, Josephte et 
Marie, (i) 

(i) Je transcris servilement, sans changer une 
lettre, ni une virgule. 



Digitized 



by Google 



— 16 — 

" Ayant fait une assemblée entre nous 
et par conséquent pour en deputer un 
d'entre nous, pour faire les perquisitions 
et recherches de parents du costé de 
ndtre deffunt pére qui estoit natif de La 
Nouvelle- Angle terre, Et oomme nous 
n'avons jamais eu une certitude entiére 
du lieu Oli il a esté pris ; nous savons 
qu*il fut pris il y a environ 80 ans par les 
Sauvages Abénakis du village de St-Fran- 
?ois, ågé d'environ 7 å 8 ans, et a tou- 
jours fait sa demeure au dit village. Son 
nom estoit Same Gille j nous scavons aus- 
si que notre Grand pére (i) Sagen Gill a 
envoyé par deux différentes fois pour le 
chercher. Mais ayant été pris si jeune 
il s'était attaché å la nation et n'a jamais 
voulu les quitter ; Et comme nous serions 

(i) Je présume que c*est "Serjeant Gill," i. e. 
le sergent Gill, d'autant plus que dans le manus« 
crit " Same ** est écrit en interligne au-dessus du 
mot " Sargent" qui a été rayé. 
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grandement flattez de connoistre ik>s pa.- 
rents ; nous supplions ces messieurs qui . 
peuvent avoir connaissance de cette fa- 
mille d'introduire notre frére que nous 
députons å eet effet, chez quelqu'uns de 
nos parents. ^ 

*' Nous supplions Messieurs les Gou- 
vemeurs qui ont authorité de vouloir bien 
nous faire lå gråce et la charité de nous 
proteger et nous aider dans' la poursuite 
des recherches que nous faisons de nos 
parents, tant du costé de ndtre péreque 
de nåtre mere. Notre mere a «sté prise 
å Quenibanc, quelque temps aprés lå 
prise de ndtre pére, pres d'un moulin 
dont toute la famille fut prise et emme- 
née en Canada å Texception du pére et 
de la mere qui furent envoyés sur le 
champ. 

" Nous supplions respectueusement 
Messieurs nos Généraux de nous faire la 

2 
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gråce de se rendre sensibles å nos peines 
en nous protégeant et nous aidant dans 
cette entreprise. Et nous ne cesserons 
d*offrir nos væux poui leur conservation." 
" Joseph Louis Gille " 
" Joseph Gille " 
*' Fransois Gille.*' 
'' Jai soussigné ancien missionnaire 
certifie que les susnommés ont été tous 
baptisés au village de St-Frangois, et 
que leur pére et mere y avaient été ma- 
nes en face d'église étant encore fort 
jeunes Tun et Tautre, je les ai vus et con- 
nus et instruits leiu-s enfants et petits en 
fents.'* 

" å Québec ce 26 février 1768. 
" M. L. Lefranc, Miss, de la 

Compagnie de Jesus." 
" Francis (i) Robert Gille, is recom- 

'I) On ne sait pas si Robert a jamais été å 
Boston rechercher les parents. Je me suis enquis 
anprés de Pierre Joseph et Thomas Wawanoalet, 
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mended to all whom the above may con- 
cem and that can assist him to find out 
his relations near Boston." 

" Guy Carleton 
" Castle of St. Louis Quebec 

" February 26th 1768." 
" By the Lt. Governor's command " 

" J. Goldpap, Dy. Secy." 

D'aprés cela Samuel Gill ne savait pas 
exactement d*oii il venait, du moins ses 
enfants n'en avaient pas garde le souve- 
nir, mais feu mon pére a vu dans le petit 
livre dont il sera ci-aprés question qu'il 
venait de Dover, New-Hampshire. Main- 
tenant Ton sait que Quenibanc ou Kem- 
mibunk, comme Técrivent les géogra- 

ses petits-fils, pour savoir sHls avaient entendu 
parler par leur mere Marie Apolline Gill, fille de 
Robert, décédée en 1862, de ce voyage, et ils 
s'accordent å dire qu'il n'en a jamais été ques- 
tion. 
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phes modernes, est situé sur le bord de 
la mer dans TEtat du Maine, et que 
Dover est plus bas, aussi non loin du 
bord de la mer, dans TEtat du New- 
Hampshire. Or voici ce qu'on lit dans 
THistoire des Canadiens Frangais de 
M. Benjamin Sulte, tome 5, page 148 : 
" En 1702 s'ouvrit la guerre dite de la 
" succession d'Espagne, qui devait durer 

" onze ans 

" Comme d'habitude les Frangais 

" entrérent les premiers en campagne. 
** LeNeuf de Beaubassin, lieutenant dans 
" les troupes, se plaga å la tete de quel- 
'* ques bommes, assembla les Abénaquis 
*• (1703I, ravagea les cdtes du Maine jus- 
" qu'aux portes de Boston et tua environ 
*' trois cents bommes/' Il y eut aussi 
d'autres expéditions parties plus directe- 
ment de St-Frangois, telles que celle de 
Hertel, et celle dés Abénakis contre la 
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petite ville de Guardfield, qui eurent lieu 
vers la méme époque et au cours des- 
quelles les Sauvages firent plusieurs pri- 
sonniers. Il me paraft probable que c'est 
dans ces incursions que le jeune Gill et la 
' jeune James furent enlevés, lui de Dover, 
et elle de Quenibanc. D'autant plus que 
les dates de ces expéditions coincident å 
peu pres avec celle que notre tradition 
assigne å Tarrivée des jeunes captifs, de 
1700 å 1710. 

Uon peut done maintenant refaire le 
récit historique de l'origine de cette 
famille en corrigeant quelque peu la tra- 
dition et rhistoire de M. Maurault ainsi 
qu'il suit : 

Samuel Gill, le premier de la famille 
de ce nom qui vint å St-Frangois du Lac, 
en Canada, était fils du " Serjeant Gill." 
Il fut enlevé par les Sauvages Abénakis, 
vers Fan 1703, de Dover, dans le New- 
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Hampshire, Nouvelle-Angleterre, å Tåge 
de sept å huit ans, et emmené å St-Fran- 
gois du Lac. Une jeune fille nommée 
James, prise de la méme maniére quelque 
temps aprés å Quenibanc ou Kemmi- 
bunk, dans FEtat du Maine, et aussi em- 
menée å St-Frangois du Lac, devint sa 
femme dés qu'ils furent d'åge å se marier. 
Ils furent tous deux instruits dans la foi 
catholique par les Péres Jésuites, mission- 
naires chez ces Sauvages. 

Une tradition constante conservée par- 
mi nous tous rapporte que quand il fut 
question du mariage de ces deux jeunes 
gens, les Sauvages, qui les avaient adop- 
tés comme membres de leur tribu, tinrent 
conseil pour savoir comment ou å qui ils 
les marieraient. Les uns voulaient qu'on 
les mariåt Tun å Tautre afin de conserver 
des gens de pure race blanche dans la 
tribu, mais le plus grand nombre étaient 
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d'opinion qu'il valait mieux marier le 
jeiine homme å une Sauvagesse et la 
jeune fiUe å un Sauvage, afin de meler 
leur sang au sang indien, les attacher 
ainsi plus étroitement å la nation, et y 
conserver leurs descendants. Le Pére 
Jésuite qui assistait å ce conseil, sachant 
que les deux jeunes captifs s'aimaient, fit 
ajoumer le conseil avant que la question 
ne fut définitivement décidée, et le soir 
méme aprés eet ajoumement il les maria 
Fun å Tautre. Le lendemain le bon Pére 
se rendit au conseil et dit aux Sauvages 
que, conformément å une inspiration qu'il 
avait re^ue du Grand Esprit, il avait ma- 
rié les deux jeunes blånes ensemble, et 
qu'il n'y avait pas lieu å deliberer davan- 
tage sur ce sujet parce que persoune ne 
pouvait dénouer les liens que Dieu lui- 
méme avait formes. Les Sauvages se sou- 
mirent, et c'est gråce å cette decision du 
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Pére Jésuite que le plus grand nombre 
des descendants de ces deux Anglais 
n'ont pas de sang sauvage. Je dis le plus 
grand nombre, car quelques-uns des en- 
fants nés de cette union, ainsi que quel- 
ques-uns de leurs enfants ayant épousé 
des Sau vages, il se trouve maintenant 
plusieurs de leurs descendants parmi les 
, Abénakis. 

Il y a lieu de croire que ce Jésuite était 
ile Pére Joseph Aubéry, desservant en 
titre de cette mission depuis 1709, car 
. d'aprés Tåge des enfants de Samuel Gill, 
constaté par leurs certificats de sépul- 
ture, ce mariage dftt étre célébré vers 
1715 ; nous n'en avons pas la date cer- 
taine, comme je Tai dit plus haut les re- 
gftres de la Mission, dans lesquels il fut 
sans doute entré, ayant été détruits dans 
rincendie de Téglise et du village des 
Abénakis lors de Texpédition que fit å 
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St-Frangois du Lac le major Rogers, en 
1759, contre ces Sauvages pour se venger 
des nombreuses incursions qu'ils avaient 
faites contre les colons de la Nouvelle- 
Angleterre. 

C'est dans ces mémes regitres que fu- 
rent enlrés les baptistaires des enfants 
de Samuel Gill ainsi que leurs mariages, 
de méme que le décés du pére et de» la 
mere. En sorte que nous n'avons aucune 
date certaine de ces événements de la 
premiere generation née en Canada, au 
sujet desquels il faut s'en rapporter å la 
tradition et aux déclarations faites dans 
les entrées subséquentes dans les regftres 
de la paroisse de St-Frangois du Lac 
postérieurement å 1763, date å laquelle 
on commenga å y enregistrer les actes 
de la famille Gill. C'est ainsi que le cer- 
tificat de sépulture de mon grand grand' 
pére Joseph Louis Gill, constatant qu- il 
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est décédé å Tåge de 78 ans et demi au 
mois de mai 1798, on place sa nais- 
sance avec assez de certitude en 17 19. 
C'est de cette maniére et avec les souve- 
nirs que lui avait transmis la tradition 
familiale que feu M. Louis Gill a pu faire 
la généalogie de la- premiere generation 
et de la partie de la seconde non entrée 
aux regitres, travail qu*il a donné å Mre. 
Maurault et qui a été le point de départ 
de la généalogie générale de la famille 
que eet auteur a publiée dans son livre 
déjå cité. 

Messire Maurault, qui a oublié de don- 
ner crédit de cela å feu Louis Gill, n'en 
a pas moins de mérite pour s'étre imposé 
ce travail ingrat, surtout pour les genera- 
tions plus récentes, et ne fut-ce que le 
fait d'åvoir fait imprimer cette généalogie 
que, pour ma part, comme membre de 
cette famille, je lui en garderai toujours 
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reconnaissance ; surtout quand jc me rap- 
pelle qu'il était animé des meilleures in- 
tentions å notre égard. Je regrette cepen- 
dant de constater que eet historien qui 
est, je crois, bien véridique en general 
quant å ce qui conceme Thistoire des 
Abénakis, n'est pas scrupuleux du tout 
quant å Texactitude historique de ce qu'il 
écrit siir l'origine de la famille Gill. Une 
grande partie de son récit est de pure 
imagination ; ainsi il n'y a rien qui Tauto- 
risait å écrire que Samuel Gill fut le petit 
fils du Gill venu d' Angleterre vers 1670, 
ni qu'il fut pris å Gilltown, non plus qu'il 
fut emmené ici par voie du lac Cham- 
plain et de la riviére Richelieu, plutdt 
que par la voie de la riviére St-Fran^ois 
plus généralement suivie par nos Sauva- 
ges dans leurs courses vers les Etats- 
Unis. Toute la théorie de TAbbé Mau- 
rault concemant l'origine de la famille 
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Gill, Sur le Gill venu d' Angleterre vers 
1670, le caporal Gill dans les troupes de 
Prentice, son fils dans Tarmée de Nichol- 
son, la fondation et Tattaque de Gilltown, 
la descente vers le Canada, etc, est 
de pure invention. Tout cela a été, quant 
å la voie suivie, imité du récit de Mde 
Johnson, et quant au reste fait par Tau- 
teur sur les données suivantes. Nous 
avions découvert vers 1865 sur T Atlas 
des Etats-Unis, alors nouveau, de Mit 
chell, une petite place nommée Gilltown 
dans le Massachusetts, et dont létablis- 
sement ne remontait peut-étre pas å 50 
ans pour tout ce qu'on en savait. En 
Tabsence de tout renseignement et guide 
seulement par le nom nous nous deman- 
dions si eet endroit ne serait pas le ber- 
ceau de notre famille lå-bas, mais rien de 
plus, et nous n'en savions pas plus long 
et M. TAbbé non plus. I-.'autre partie 
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du récit repose sur une note tirée par 
moi-méme d'un petit ouvrage intitulé 
"Church^s Indian Wars," **Edited by 
Drake, 1839," Q^^ j'avais consulté dans 
une bibliothéque particuliére å Québec 
Oli j'étudiais dans le temps que Mre Mau- 
raul: écrivait son livre. Dans cette note 
il était question d'un Gill venu d' Angle- 
terre, du caporal Gill dans les troupes de 
Thomas Prentice, d'un autre ou du méme 
dans Tarmée de Nicholson, et autres faits 
oti figurait le nom de Gill, mais rien 
d'ailleurs qui put relier ce ou ces Gill å 
Samuel Gill enlevé par les Sauvages. En 
adressant cette note å Messire Maurault, 
je lui écrivis qu'il pourrait peut-étre, dans 
les recherches qu'il m'avait dit vouloir 
faire sur Torigine de la famille Gill dans 
la Nouvelle-Angleterre, tomber sur quel- 
que fil reliant Samuel Gill. au caporal 
Gill. Je n'en entendis plus parler et je 
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fiis bien surpris quand je lus Touvrage 
de voir que ma note avait contribué pour 
une si large part å Fhistoire de ma fa- 
mille. Sans autre preuve, l'auteur avait 
cru pouvoir relier Samuel Gill å ce ca- 
poral Gill. 

J'ai dd faire ces quelques remarques 
pour démontrer que le récit de Mre Mau- 
rault n'est pas exact, mais je ne voudrais 
pas donner å penser que je sois animé 
du moindre sentiment de malveillance 
vis-å-vis de eet écrivain décédé depuis 
quinze ans. Au contraire je n'ai jamais 
cessé de Tavoir en haute estime tant 
pour lui-méme personnellement et comme 
prélre, que pour la valeur de son æuvre 
historique. Il aura sans doute considéré 
que ces faits n'étaient pas d'une impor- 
tance telle qu'il ddt y regarder de plus 
pres avant de les consigner. Au surplus 
il n'a pas voulu garantir Tauthenticité de 



Digitized 



by Google 



— 31 — 

son récit puisqu'il le fait précéder du du- 
bitatif " il paralt que^ 

Je puis noter en outre, quoique ce 
point soit sans importance, que le méme 
auteur ne relate pas fidélement, du moins 
telle que je Tai toujours entendu raconter 
par mon pére et que je Tai rapportée 
plus haut, Tanecdote conservée par la tra- 
dition concemant le conseil tei)u par les 
Sauvages pour decider du mariage de 
Samuel Gill. Il en enléve le cachet par- 
ticulier et le piquant en prétant aux Sau- 
vages la decision prise par le Pére Jésuite 
seul, de marier les deux jeunes Anglais 
Tun å Tautre. 

Je sais que la tradition place la mort 
de Samuel Gill vers 1758 et celle de sa 
femme environ 20 ans auparavant. Je 
suis porte å croire cependant qu'il y a 
erreur quant å Tépoque de la mort de 
Samuel Gill lui-méme. Je doute fort qu'il 
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fut vivant å rautomne 1754. Voici pour- 
quoi : Madame Johnson, faite prisonniére 
avec sa famille et quelques autres par un 
parti d'Abénakis å Charlestown, sur la 
riviére Connecticut, le 51 aoftt 1754, fut 
emmenée de suite å St-Frangois du Lac 
et, le lendemain de son arrivée lå, vendue 
OU échangée comme esclave contre un 
lot de couvertes par le Sauvage qui Tavait 
prise et dont elle était la propriété, å 
Joseph-Lpuis Gill. Elle fut retenue 
dans la famille de ce demier, qui était le 
fils ainé de Samuel et qui demeurait avec 
lui, jusqu'au mois de novembre suivant. 
Or Mde Johnson a écrit une (i) narration 

(i) C*est un opuscule publié å Boston en 1798, 
je crois, intitulé " A Narrative of Mrs Johnson*s 
capUvity among the French and Indians." Quel- 
que main indélicate m*a ravi ce petit livre ; je 
donnerais cher pour le ravoir. Les historiens 
pourraient en le consultant se convaincre que M. 
de La Come St-Luc n*a pas toujours été aussi 
chevaleresque qu'on pourrait le croiie. 
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tres circonstanciée de sa captivité dans 
laquelle elle raconte tout ce qui lui est 
arrivé de remarquable å St-Fran^ois, et 
Oli elle dit ce qu'était son maftre Joseph- 
Louis Gill. Si Samuel Gill eut été vivant 
å cette époque elle se serait trouvée å 
vivre avec lui dans la famille de son fils, 
et n'aurait certainement pas manqué de 
faire mention dans son livre de sa ren- 
contre avec eet homme parlant sa langue, 
car Samuel Gill n'oublia jamais Tanglais 
et fut toute sa vie Tinterpréte des Abé- 
nakis de St-Frangois, et ayant avec elle 
ce point de similitude, qu'il se trouvait 
parmi les Sauvages pour avoir été fait 
prisonnier dans son enfance, comme elle- 
méme et ses enfants venaient de Tétre. 
A la louange de Joseph-Louis Gill le 
récit de Mde Johnson fait voir qu'il lui 
rendit la capivité aussi légére que les cir- 
constances le pérmettaient. Elle était 
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considérée comme la sæur des enfants de 
la maison, soumise seulement au travail 
du ménage et chargée du soin de traire 
les vaches. Comme elle s'ennuyait, on lui 
permit d'aller passer plusieurs jours dans 
la famille de M. d'Estimauville pour se 
distraire. Selon les us et coutumes du 
temps, Joseph-Louis Gill revendit sa cap- 
tive, au désir de cette demiére pour étre 
rapprochée de son mari et de ses en- 
fants, å M. Duquesne, de Montréal, qui 
lui en compta 700 francs comme prix ou 
ran^on. 

Dans la traduction qu'il donne de par- 
ties du livre de Mde Johnson, Mre Mau- 
rault dit que le jeune gar^on de la famille 
de son maftre qui, d'aprés la relation 
qu'elle en fait, Tavait prise en amitié et 
Taccompagnait dans ses courses aux en- 
virons du village et quand elle allait traire 
les vaches, était Antoine Gill, Tim des 
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fils de Joseph-Louis Gill par son premier 
mariage avec une Abénakise nommée 
Marie-Anne, fille du grand chef. Ceci 
n'est pas conforme au texte de Mde John- 
son qui dit que ce jeune gargon se nom- 
mait " Sabatis." L'on sait que Sabatis 
est la maniére dont les Abénakis pronon- 
cent le nom frangais "Jean- Baptiste." Il 
peut se faire que ce soit un enfant de 
Joseph-Louis Gill mort jeune et dont la 
tradition ne nous a rien conservé, ou ea. 
core que ce fut un enfant adoptif dans 
cette famille. Ce qui est certain c'est 
qu'on ne connalt pas que Joseph-Louis 
Gill ait eu de son premier mariage d'au- 
tre enfant que Antoine et Xavier. Feu 
Louis Gill m'a dit que vulgairement An- 
toine était appelé **Toån'' et Xavier 
" Savier," mais ni Tun ni Fautre " Saba- 
tis." Rien n'autorise done de dire que 
ce Sabatis de Mde Johnson était Antoine. 
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Tandis qu'il est question d'eux, je puis 
rapporter ici le fait suivant dans Texis- 
tence de ces deux enfants Antoine et 
Xavier. Ils furent tous deux faits prison- 
niers ainsi que leur mere Marie- Anne, la 
fiUe du grand chef, lors de Texpédition 
du major Rogers et emmenés captifs 
dans la Nouvelle-Angleterre. L'on rap- 
porte que les gens de Rogers, manquant 
de vivres, les Sauvages ennemis, qui ac- 
compagnaient les Anglais, tuérent la 
mere, firent bouillir ses chairs dans une 
marmite, en mangérent et en firent man- 
ger å ses deux enfants. Ce fait était affir- 
mé par tous les anciens de la famille que 
j'ai connus dans mon enfance ; il est 
bien certain, dans tous les cas, que cette 
premiere femme de Joseph-Louis Gill 
mourut durant sa captivité. Si ma mé- 
moire ne me trompe, l'histoire rap- 
porte que la compagnie de Rogers fut 
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décimée par la famine en retournant 
dans leur pays par le haut de la riviére 
St-Frangois. (i) 

Feu mon pére avait acheté, relative- 
ment fort cher, d*un particulier dans la 

( I ) A propos de cette retraite de Rogers Ils 
avaient pille Péglise des Sau vages et la mission 
des Jésuites et le peu de valeurs qu*il pouvait y 
avoir chez les Sauvages et s'en retoumaient avec 
ce butin. La legende veut que les argenteries de 
Péglise venues de France étaient assez riches, (et 
c'est le cas si Ton en juge par celles qui ont 
échappé au pillage et qui existent encore ) No- 
tamment une statue en argent massif de Notre- 
Dame de Chartres fut emportée avec autres ob- 
jets. Des guerriers sauvages arrivérent d'une ex- 
pédition aprés le départ de I { egers et se mirent å 
sa poursuite La tradition locale raconte que les 
Américains, harcelés de trop pres, craignant que 
leur butin ne fut repris par Pennemi, auraient en- 
foui ces objets précieux en terre quelque part 
le long de la riviére St-Fran9ois, et que ce 
trésor n*a jamais été retrouvé depuis. Ce qui est 
certain, c*est que la statue a été enlevée de St- 
Fran^ois, et qu'on ne croit pas qu'elle soit jamais 
arrivée dans la Nouvelle- Angleterre car on n'en 
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Nouvelle-Angleterre,un petit volume dans 
lequel était raconté renlévement par les 
Abénakis du jeune Samuel Gill et celui 
de sa compagne, leur captivité et leurs 
amours. Il le préta avant de Tavoir lu 
å Messire Léandre Gill, alors écolier ou 
ecclésiastique au college de Nicolet, et il 
y fut perdu et probablement détruit, car 
FAbbé Ferland, Thistorien, alors direc- 
teur de cette maison, remua ciel et terre 
pour le retrouver, mais sans succes. Mon 
pére m'a dit cependant qu'il y avait vu, 
aux premieres pages, que le jeune homme 
venaitde Dover, New-Hampshire,CQmme 
je Tai déclaré précédemment. Je donne- 
rais beaucoup pour un exemplaire de eet 

retrouve aucune trace nulle part. J'ai souvent 
entendu parler de ce ** trésor des Américains " 
dans mon enfance 5 un vieux, resident sur le par- 
cours suivi par Rogers, faisait encore il y a quel- 
quesvingt tms des recherches pour le trouver, 
disait-on. 
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opuscule, et je me propose iin jour ou 
Tautre d'aller explorer les boutiques de 
bouquinistes å Boston, voir si peut-étre 
on n'en trouverait pas de trace, ainsi que 
du Narrative de Mde Johnson. J'en 
ai fait prendre information auprés de 
M. Francis Parkman ; sa réponse a élé 
quil avait vu quelque part mention de ce 
petit livre, mais que n'ayant pas été réim- 
prime, comme beaucoup d'autres du 
meme genre Tont été, il est introuvable 
maintenant 

J*ai moi-méme fait quelques recherches 
dans la bibliothéque du parlement å Ot- 
tawa, dans les archives anecdotiques de 
la Nouvelle-Angleterre publiées par une 
société historique, recherches que je n*ai 
pas eu le loisir de terminer toutefois et 
que je veux reprendre im jour. J'y ai 
trouvé mention de plusieurs enlévements 
par les Sauvages et notamment que, vers 
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1697 OU 98, un colon nommé Guyle, de- 
meurant pres de Dover, New-Hampshire, 
avait eu un fils enlevé. Maintenant on 
sait que nos grands-péres écrivaient habi- 
bituellement leurs noins * Guile *' ou 
" Guille," et Ton m'avait dit que ce n'était 
que ceux de la generation de mon pére, 
sur le conseil de M. le curé Amiot, et 
confirmé subséquemment par la maniére 
d'épeler ce nom par Mde Johnson lors- 
qu'ils virent son livre, qui adoptérent dé- 
finitivement la maniére d'écrire le nom 
" Gill/' 

J*avoue que lorsque j'ai trouvé ce fait 
dans la vieille chronique du New-Hamp- 
shire, le rapprochant de la maniére dont 
nos anciens de la troisiéme generation 
épelaient leur nom, de la donnée lue par 
mon pére dans le livre perdu que le jeune 
captif venait de Dover, de la date du 
commencement de sa captivité que notre 
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tradition fixait de 1700 å 17 10, ce qui 
n'est pas loin de 1698, de son åge, j'avoue, 
dis-je, que j'ai été fort tenté de conclure 
que c'était lå notre ancfttre et que notre 
nom était véritablement Guyle ou Guile 
et non Gill. Ajoutons que Guyle ou 
Guile prononcé å la fran9aise correspond 
å peu pres å Gill prononcé å Tanglaise, 
ce qui peut expliquer comment il se fait 
que Mde Johnson ait écrit Gill, car c*est 
par des bouches accoutumées å la langue 
fran9aise et ne parlant pas Tanglais qu'elle 
entendit prononcer ce nom, et il n'y a 
rien d'étonnant qu'elle Tait épelé tel qu'il 
sonnait å son oreille. 

Mais mes recherches m'ont maintenant 
convaincu que Gill est bien notre veri- 
table nom. Les enfants de Samuel Gill, 
enseignés par les Jésuites fran9ais, écri- 
vaient " Gille ", et j*ai vu divers titres et 
entrées aux registres, å part le docu- 
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ment sus-cité, od le nom est ainsi épelé, 
mais aussi j'ai consulté trois ou quatre 
minutes de Robin, notaire, Tancien, dans 
lesquels Joseph-Louis Gill est partie et 
od il a signe " Gill ", notamment Fin- 
ventaire des biens de la commuuauté 
d'entre Antoine GamelinChåteauvieux 
et Dme Angélique Hertel, ses beau- 
pére et belle-mére, clos en juillet 1769, 
et auquel acte il a invariablement signe 
" Gill " les douxe ou quinze vacations qui 
s'y trouvent. Au baptéme de mon pére 
Ignace Gill, le parrain Augustin Gill, 
oncle du baptisé, a signe " Gill ", bien 
qu'il ait dans la suite pris Thabitude de 
signer " Guille." Je crois que les notaires 
Robin (Antoine et non TAncien) et Pitt, 
qui tous deux n'étaient pas en general 
bien respectueux pour l'orthographe, ni 
pénétrés de l'importance qu'il y a d'écrire 
les noms propres correctement, n'ont pas 
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peu contribué å perpétuer pendant toute 
une generation cette maniére inexacte 
d'écrire le nom GuiUe ou Guile. 

Je n'ai jamais eu Tidée de m'enquérir 
auprés de mon pére de roccupation ou 
genre de vie de Samuel Gill. Mre Mau- 
rault dit qu'il vivait comme les Sauvages, 
et sur informations prises récemment 
par M. Vassal, les anciens de la tribu 
lui ont répondu qu'ils avaient toujours 
entendu dire qu'il vivait comme les 
Sauvages de son temps, c'est-å-dire sur 
tout des produits de la chasse des ani- 
maux å fourrure ainsi que de l'orignal, le 
chevreuil, le caribou et autres, Ceci est 
confirmé par le fait qu'il aurait refusé de 
retoumer å ses parents, accoutumé qu'il 
était å un tout autre genre de vie qu'eux. 
Il y avait peut-étre aussi au fond de ce 
refus, la question religieuse. Il était de- 
venu catholique, et Ton sait que les catho- 
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liques n'étaient pas alors bien re9us dans 
la Nouvelle-Angleterre. Madame John- 
son rapporte que " ses sjcurs,'* comme on 
lui faisait appeler les filles de la maison 
de son maftre, (c'est å-dire Josephte et 
Marie- ApoUine Gill, filles de Samuel Gill, 
qui, n'étant pas encore mariées, vivaient 
chez Joseph- Louis leur frére), travaillaient 
å des ouvrages en wampum ou rassade, 
comme les Sauvagesses d'alors. Cela in- 
dique bien qu'elles avaient été élevées 
d'aprés la maniére indienne. 

Il eut plusieurs enfants : quatre fils et 
trois filles "dont les noms sont sur Técrit 
de 1768, et qui tous ont des descendants, 
comme on peut le voir par la généalogie 
au livre de Mre Maurault. Ils sont méme 
fort nombreux, tant parmi les Canadiens- 
Fran9ais des paroisses de St-Thomas de 
Pierre ville et de St Fran99is du Lac, que 
parmi les Abénakis du village de Pierre- 
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ville. Il y en a un certain nombre, Ca 
nadiens ou Sauvages, qui sont retournés 
dans les Etats de la Nouvelle Angleterre. 
Il est de tradition parmi nous, que 
les restes morteis de Samuel Gill, ainsi 
que ceux du Pére Aubéry, furent transfé- 
rés sous la nouvelle église construite pour 
remplacer celle que Rogers avait brftlée. 
Cette faveur particuliére faite aux cendres 
de leur pére me porte å croire que les fils 
de Samuel Gill avaient contribué pour 
une large part å la construction de cette 
église. Cette seconde église fut détruite 
par un incendie accidentel en 1816, et 
on n'en connaft Templacement qu*å peu 
pres aujourd'hui. Je me le suis fait indi- 
quer par le pére Thomas Wawanoulet, 
ågé de 80 ans ; il dit qu'elle était en ga- 
gnant le bord de la c6te dans le terrain 
vague entre le presbytére et Téglise ac- 
tuelle. Il prétend qu'elle était båtie sur 
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le sens de la riviére, la fa9ade vers le 
haut ; elle était en bois. J'ai toujours 
entendu dire dans mon enfance, que 
c'est gråce å la contribution des Gill, de- 
venus cultivateurs å Taise, que les Abéna- 
kis ont pu constniire leur église actuelle 
en pierre, qui date de 1828, et qui fut 
båtie pour remplacer celle qui avait été 
incendiée en 181 6. 

Comme j'écris ces notes å mon point 
de vue personnel pour conserver dans 
ma propre maison les traditions du passé, 
je ne rapporte rien, si ce n'est en passant 
quelquefois, qui conceme les membres 
de la famille Gill qui ne sont pas de mes 
ascendants en ligne directe, n'ayant 
ni le temps, ni les renseignements né- 
cessaires pour écrire Thistoire des au 
tres branches. Ceci soit dit pour expli- 
quer que je ne prétends pas faire This- 
toire générale de toute la famille, et que 
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si jamais ces lignes tombent sous les yeux 
de quelque membre de ces autres bran- 
ches, il ne me taxe pas de peu de véra- 
cité,ou de malveillance, parce que j'aurais 
tu des £auts qui les interessent eux, tan- 
dis qu'ils sont sans intérét pour moi, ou 
que méme j'ignore totalement. 
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DEUXIÉME GENERATION. 

JOSEPH-LOUIS GILL, 1719-1798. 

Le plus vieux des fils de Samuel Gill, 
Joseph-Louis, mon bisaieul que j'ai déjå 
nommé plusieurs fois, tenait un magasin, 
rapporte Mde Johnson. **He kept a 
" store of goods," dit elle, ** and lived in a 
" style far above the majority of his tribe" 
L'abbé Maurault dit qu'il tenait un petit 
négoce. On voit par acte de partage de- 
vant Robin, notaire, en date du 12 juillet 
1769 entre Angélique Hertel, veuve An- 
toine Gamelin-Chåteauvieux et ses en 
fants, qu41 regut, du chef de sa femme 
Suzanne Gamelin-Chåteauvieux, une part 
de terre assez considérable dans la suc- 
cession de son beau-pére. 
' Samuel Gill demeurait dans le village 
sauvage, å Tendroit oti résidait Ignace 
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Portneuf, fils, décédé récemment, sur le 
chemin qui gagne la concession St- Jo- 
seph, non loin de l'angle forme par le 
croisement de ce chemin avec celui qui 
descend å la concession du chenal Tardif. 
Son fils Joseph-Louis lui succéda dans la 
possession de eet emplacement et y éleva 
sa famille. Sur la fin de la vie de Joseph- 
Louis la maison fut démolie et réédifiée 
siu: la terre que je décrirai ci-aprés appar- 
tenant å son fils Thomas Gill ; c'est sur 
cette terre que Joseph-Louis et sa femme 
moiuiirent. 

Il me paratt certain qu'å part son né- 
goce Joseph-Louis diit s'occuper de cul- 
ture. En eflfet Mde Johnson nous ap- 
prend qu*il avait des vaches qu'elle-m^me 
était obligée de traire. En outre par un 
acte d'accord date å Montréal le 2 sep- 
tembre 1771 devant le colonel Prevost 
et deux autres arbitres, (voir papiers de 
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M. Vassal) il appert que les Gill avaient 
des animaiix, et par suite ils devaient faire 
quelque peu de cufture, ne fut-ce que 
pour hivemer ces bétes et les nourrir gé- 
néralement. Iæs conditions de eet accord 
sont *' que les Gill abandonnent le mor- 
" ceau de terre qui est å Tenclos du vil- 
" lage, en considération de quoi les Sau- 
" vages originaires leur donneront un 
** morceau de terre équivalent å leur 
"* choix ; que les Gill avaient le droit 
" d'enlever ainsi qu'ils Tavaient fait les 
" clotures autour du village suffisantes 
" pour enclore et påturer leurs animaux, 
" comme il a été convenu ci-devant par 
" devant Messieurs les juges et greffier 
" dans leur journée å St-Fran9ois avec 
" les originaires ; qu'å Tégard du foin 
" leur prétention (des Gill) ne peut avoir 
** lieu, vti qu'en concédant aux Sauvages 
" leur terrain, le seigneur de St-Fran^ois 
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" s'est reserve le droit å tous les foins qui 
*• croiteront sur les terres des Sauvages, 
" ce qui laisse bien aux Sauvages le droit 
" de prendre du foin pour leurs propres 
*• animaux sans avoir le droit d'en ven- 
« dre, etc/* 

Quoi qu'ait pu étre Toccupation de 
leur pére, il est certain que les fils de 
Joseph-Louis que j'ai connus dans mon 
enfance, c*est-å-dire Augustin, Thomas, 
Simon, Louis et Joseph (ces deux derniers 
étaient jumeaux) furen t cultivateurs ; et 
je crois que Antoine, que je n'ai pas con- 
nu, s'adonna aussi en partie, sinon entié- 
rement å Tagriculture, étant propriétaire 
de la terre voisine du presbytére actuel 
de Pierreville, appartenant maintenant å 
la fabrique qui y concéde des lots å båtir. 

Ces fils de Joseph-Louis prirent en 
concession des terres, soit voisines ou 
avoisinantes Time de l'autre, le long de la 
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riviére St-Frangois, depuis le village cana- 
dien actuel de Pierreville en remontant 
jusqu'å un mille plus haut, au pied de " la 
grand'cote ou c6te å Joseph," du nom de 
Joseph Gill dont la terre était voisine. 
Cette c6te, tres élevée et tres abrupte, 
abandonnée comme voie publique depuis 
environ six ans, avait été jusqu'å récem- 
ment le seul chemin pour remonter la 
riviére St-Frangois en voiture. Ces terres 
tiennent en front å la riviére St-Fran^ois, 
ot elles forment un beau platin s'éten- 
dant depuis le village de Pierreville jus- 
qu'au pied de la grand'cdte que je viens 
de mentionner, Ce platin a été évidem- 
ment forme par un ancien éboulis dont il 
conserve la forme elliptique. A part que 
le sol y est tres fertile, c'est un endroit 
charmant d^oil Ton a une vue magnifique 
sur la riviére et sur les iles dont elle est 
parsemée vis-å- vis aussi bien qu'en amont 
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et en aval de eet endroit. On ne pourrait 
réellement mieux choisir son lieu. Aussi 
n'ai-je jamais pu comprendre comment 
il se fait que les descendants des pre- 
miers colons de ces tenes consentent 
maintenant å abandonner ce platin pour 
transporter leurs résidences sur le haut 
de la c6te, loin de la riviére. 

D'autres Gill, cousins des fils de 
Joseph-Louis, s'établirent aussi au méme 
endroit et c'était une suite non interrom- 
pue de propriétés appartenant å des Gill, 
si bien qu'on désigna cette partie de la 
paroisse sous le nom de **village des 
Gill," appellation conservée encore au- 
jourd'hui. Le plus grand nombre de ces 
propriétés appartiennent encore å des 
Gill, mais il y en a plusieurs passées par 
mariage ou par donation å des parents 
OU alliés qui ne portent pas le nom de 
Gill, ou par vente å des étrangers. 
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Il y a quelques années, vers 1873, sous 
prétexte d'éviter la grande cdte, un che- 
min public fut ouvert å travers ces pro- 
priétés sur le haut de la c6te å quelques 
arpents de la riviére, puis une resolution 
adoptée par le conseil municipal en 1880 
a ferme complétement Tancien chemin 
de front qui longeait la riviére. La plu 
part des propriétaires actuels ont aban- 
donné le bord de la riviére et ses char- 
mes pour se fixer pres du chemin sur la 
c6te, il en résulte que les anciennes : laces 
de résidence des vieux Gill, si elles ne 
sont déjå pas toutes abandonnées, le se- 
ront avant longtemps. 

Joseph-Louis se maria deux fois, d'a- 
bord å Marie-Anne, fille du grand chef, å 
une date que Ton ne connalt qu'approxi- 
mativement, vers 1740. Il en eut les 
deux fils dont j*ai déjå parlé, Antoine et 
Xavier qui n'ont plus de descendants. 
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Cette premiere femme ayant été tuée 
en captivité en 1759, il contracta un se- 
cond mariage en 1762 avec une cana- 
dienne-frangaise nommée Suzanne Game- 
lin- Chåteauvieux, fiUe de Antoine Game- 
lin dit Chåteauvieux, et Angélique Her- 
tel (i). De cette union naquirent ses six 
fils susnommés, et deux filles, Suzanne 
qui épousa Bazile Cartier, et Catherine 
qui épousa Jean Plamondon. 

Joseph Louis Gill mourut au mois de 
mai 1798, å Tåge de soixante dix- 
huit ans et demi, ainsi que le fait 
voir son certificat de sépulture que 
je transcris : " L'an mil sept cent quatre- 
" vingt dix-huit, le cinquiéme may par 

(I) Antoine Gamelin était fils de Pierre Game- 
lin et Marie Jeanne Maugras, et Angélique Her- 
tel fille de Joseph Hertel, écuyer, ** officier dans 
les troupes d'infanterie en ce pays," et de Dame 
Catherine Philippe, fille de Laurent Philippe, 
ler seigneur du fief Pierreville. 
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** nous soussigné prétre et missionnaire 
" de la paroisse de Saint Frangois des 
*' Abénakis, a été inhumé dans Téglise, 
<< Joseph-Louis Guilly ågé de soixante et 
" dixhuit ans et demi, natif des provin- 
^' ces américaines et originaire du village 
" des Abénakis, en présence du sieur 
" Pierre Dugast, pére, cultivateur, de la 
*• paroisse de St-Frangois-Xavier qui a 
*' signe avec nous et de plusieurs de la 
'' nation qui ont déclaré ne sgavoir signer 
" de ce requis selon Torde. (Signe) Lenoir, 
" ptre." 

Ce certificat contient une erreur en 
affirmant que Joseph-Louis Gill était natif 
de la Nouvelle-Angleterre. C'est vrai 
qu*il y a de suite contradiction å cela par 
Tautre affirmation qu'il était originaire du 
village Abénakis. Je suppose que le curé 
Lenoir, qui n'était pas tres particulier, si 
j'en juge par le peu de soin et d'exacti- 
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tude que l'on remarque dans ses registres 
en general, aura voulu dire que ses pa- 
rents étaient originaires des provinces 
américaines, et lui natif du village Abé- 
nakis. 

Quant å son mariage avec Suzanne 
Gamelin on n'en peut trouver le certifi- 
cat dans les registres de St-Frangois-du- 
Lac D'aprés la naissance de ses enfants 
on a raison de le placer en 1762. Ce 
mariage dut étre célébré par le pére Felix 
de Berey, récollet, alors missionnaire des 
Sauvages å St-Fraixgois, å Téglise de la 
mission, et il aura omis d'en faire Ten- 
trée dans les registres paroissiaux de 
St-Frangois ensuite, car il n'était plus 
tenu de registres pour la mission. Je 
suis confirmé dans cette maniére de pen- 
ser par le certificat baptistaire de Thomas 
Gill, mon grand'pére, en 1772; on n'y 
voit pas d'autre signature que celle du 
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P. Germain, Jésuite, alors missionnaire, 
qui déclare sans ambage que le parrain 
Joseph Gill (i) ne sait pas signer, tandis 
qu'on a la preuve qu'il signait bel et bien. 
Mais je vois d'ici comment les choses se 
sont passées« Le baptéme s'est fait å 
Péglise de la mission située dans le vil- 
lage sauvage, puis on en fit Tentrée dans 
les registres de la paroisse tenus å Téglise 
canadienne située å une lieue et demie 
de lå, hors la présence du parrain, qui, ne 
s'y trouvant pas pour signer, fut déclaré 
incapable de le faire. 

Joseph-Louis, comme ses fréres Joseph- 
Piche et Robert, était un des chefs de la 
tribu abénakise. Comme il était de pur 
sang anglais, il avait probablement mon- 
tre de la sympathie pour cette nation, ce 
qui n'était que naturel; Mde Johnson 

(i) Cétait un des fréres de Joseph-Louis; il 
était sumommé Joseph Piche, 
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rapporte qu'il lui avait dit " that he was 
'• of pure english blood and that he had 
** an english heart." Dans tous les cas, 
les Sauvages voulurent lui f^ire un mau- 
vais parti, et lui tendirent un jour dans 
un bois une emfetlche oii il devait trouver 
la mort, mais dans laquelle il ne tomba 
pas heureusement. Ils Tavaient sumom- 
mé Mag8a8idomba8it. ce qui signifie le 
camarade de Tlroquois, Sauvages amis 
des Anglais. C'est sous ce nom qu'il 
figure au bas du renouvellement du væu 
des Abénakis å Notre-Dame de Chartres 
en 1750. Sur la fin de sa vie il était le 
" grand chef de la priére," remplissant 
dans l'église les fonctions d'aide du mis- 
sionnaire. 

Il est done bien avéré que tout en 
n'ayant pas une goutte de sang indien il 
était réputé Sauvage et prenait part aux 
grands conseils et autres solennités de la 
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nation avec les autres chefs. Ses fils par- 
laient tous Tabénakis et le frangais ; eux 
aussi étaient membres de la tribu et ré- 
putés Sauvages et mdme leurs enfants, 
c'est-å-dire la generation de mon pére, 
pendant un certain temps, recevant tous 
å ce titre leur part dans " Téquipement " 
comme on appelait les presents que le 
gouvemement faisait distribuer chaque 
année aux Sauvages, consistant en cou- 
vertes de laine et de drap bleu, piéces de 
drap bleu, fusils, haches, chaudiéres de 
camp, piéges, munitions de chasse, etc. 
Mais comme ils étaient devenus exclusi- 
vement cultivateurs, mariés å des Cana- 
diennes et menant un genre de vie tout å 
fait diflférent de celui des Sauvages, ils cts- 
sérent toute connexion avec les Sauvages, 
si ce n'est dans les affaires comme les 
autres blånes, et on ne les compta bientot 
plus comme formant partie de la nation. 
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Néanmoins Antoine Gill, fils alné 
de Joseph-Louis et de Suzanne Game- 
lin, qui était un homme instruit, ayant 
étudié soit au college de Hanover ou de 
Harvard, Etats-Unis, comme l'un des 
trois titulaires å étre choisis panni les 
Sauvages d'une fondation dans ce col- 
lege, épousa une Sauvagesse pur sang, la 
plus laide du village, avait coutume de 
dire mon grand-pére. Il mourut å un åge 
peu avance alors que les Gill ne s'étaieDl 
pas aussi généralement séparés de la 
tribu, et sa famille ayant continué de 
faire cause commune avec les Sauvages 
et d'habiter avec eux, ses descendants 
font tous maintenant partie de la natioix. 
Ce sont les Pierre- Jean Gill, les Tokstls, 
et autres. 

D'ailleurs, tous les enfants de Samuel 
Gill ont des descendants parmi les 
Abénakis, å part Frangois, et encore 
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Tun de ses petits fils, Michel Gill, sur- 
nommé, je ne sais pourquoi, Michaud 
" Langoumois," ayant épousé une Abé- 
nakise nommée Marie Paradis, il se trouve 
que ces descendants de Frangois ont du 
sang indien. Tous les descendants des 
trois filles de Samuel Gill ainsi que de 
son fils Joseph Piche sont parmi les Abé- 
nakis, de mdme pour les seuls descen- 
dants de son fils Robert qui soient main- 
tenant au pays 

Il n'y a presque plus personne parmi 
les Abénakis de St-Frangois qui ne soit 
descendant de Samuel Gill. Qu'on en 
juge par le fait qu'en 1866, ainsi que le 
constate TAbbé Maurault, il y avait 325 
individus descendant de lui parmi eux, 
tandis que par le recensement de 1881 la 
tribu ne comptait plus en tout et partout 
que 347 OU 337 åmes. Il faut recon- 
naltre devant ce fait que les Sauvages 



Digitized 



by Google 



qui voulaient marier Samuel Gill å une 
Sauvagesse et Melle James å un Sau- 
vage pour meler leur sang å celui de la 
nation, avaient raison, dans ce sens que 
c'est leur sang, par les alliances de leurs 
enfants, qui a prolonge Texistence de la 
tribu. 

A part de Joseph-Louis, les autres fils 
de Samuel Gill, c'est-å-dire Frangois et 
Robert, épousérent des Canadiennes- 
Frangaises, mais Joseph Piche se maria 
deux fois, avec une Sauvagesse chaque 
fois. Frangois épousa Marie- Anne Cou- 
turier dit Labonté dont la mere Marie- 
Anne Duperron était fille de Pierre Baby 
dit Duperron et de Marie-Anne Crevier, 
fille de Jean Crevier, ler seigneur de St- 
Frangois et de Marguerite Hertel, et du 
chef de sa femme Frangois Gill s'est 
trouvé co-seigneur dans la seigneurie de 
St-Frangois pour une part dont la quote 
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m'échappe en ce moment. Il a une nom- 
breuse descendance canadiennefran^aise. 

Robert épousa Marie-Louise Chene- 
vert, d'mie bonne famille de cultivateurs 
de Tendroit. Il n'eut que quatre enfants, 
deux fils et deux filles ; l'un des fils, Guil- 
laume, un athléte, maria une Sauvagesse 
et n'eut pas d'enfants, il vécut avec les 
Sauvages et en Sauvage; l'autre Paul 
Joseph, qui avait aussi étudié å Hanover, 
fut instituteur å Terrebonne oii il épousa 
uue Canadienne de bonne famille et 
eut des enfants qui sont aux Etats- Unis 
å present. Il fit l'école å M. Masson, 
lieutenant-gouvemeur de Québec, m'a 
dit ce monsieur. L'une des filles de Ro- 
bert, Marie-Apolline, maria un Sauvage 
nommé Wawanoulet, et je ne sais ce que 
Tautre a été, morte aux Etats-Unis. 

Les trois filles de Samuel Gill, Made- 
laine, Josephte et Marie,épousérent, la pre- 
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miére im métis allemand nommé Hannis, 
et les deux autres des Abénakis pur sang. 
Trois des fils de Samuel Gill savaient 
lire et écrire, Joseph-Louis, Frangois et 
Joseph j ils ont tous trois signe le docu 
ment de 1768. Je vois tant par l'entftte 
de ce document que par un acte authen 
tique passé entre les chefs de la tribu que 
le sumom de Piche était ajouté au nom 
de Joseph. Joseph-Louis, Joseph Piche et 
Robert Gill étaient parties å eet acte re^u 
par Mtre Robin, l'ancien, comme étant 
des chefs ; les deux premiers y ont signe, 
mais Robert déclare ne savoir le faire. 
Comme je l'ai déjå dit plus haut j'ai vu 
la signature de Joseph-Louis å divers au- 
tres écrits, ainsi que celle de sa femme 
Suzanne Gamelin-Chåteauvieux, notam- 
ment celle de cette demiére se trouve sur 
le registre de St-Frangois du Lac pour 
1799, od elle a signe comme marraine de 

5 
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Tun des enfants de sa fiUe Catherine ma- 
riée å Jean Plamondon. (i) Cela nous 
indique en outre qu'elle survécut å son 
mari décédé Fannée précédente. 

Je comprends par le certificat du Pére 
LeFranc que ce sont les Jésuites qui ont 

(I) Il était fils d*un arpenteur de Lorette. On 
voit dans les mémoires de M. de Gaspé que le 
Rév. M. Deschenaux, curé de PAncienne- Lo- 
rette, était lié d'amitié å la ^Eiinille Plamondon 
et le protecteur de Plamondon le celebre avocat 
de Québec. Si M. Deschenaux était de la fa- 
mille des Crevier-Deschenaux, de St-Fran9ois du 
Lac, ce doit étre par les relations de ce monsieur 
que les Plamondon sont venus å St-Fran9ois. 
Augustin Plamondon, frére de Jean, se maria aussi 
å St-Fran9ois, et å sa mort un M. Deschenaux, no- 
table de St-Fran9ois, fut nommé tuteur å ses en- 
fents. Jean Plamondon et sa femme Catherine Gill 
et un de leurs enfants se noyérent dans les eaux du 
St-Laurent en revenant des Trois-Riviéres sur la 
glace. Lui et Penfant disparurent avec le cheval 
et la voiture, mais sa femme parvint å se tirer de 
Peau. Elle fiit trouvée gelée sur la glace le len- 
demain, å genoux et les genoux encavés dans la 
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enseigné å lire et écrire aux enfants de 
Samuel Gill, ainsi qu'å ses petits enfants 
en åge d'apprendre å la date qu'il porte. 

glace. On dit que cette femme chantait extraoiv 
dinairement bien et que les gens venaient de loin 
pour Pentendre chanter å Téglise J*ai lu le certi- 
ficat de leur mariage dans les registres de 1782 ; 
ni le pére ni la mere de la mariée, Joseph-Loais 
Gill et Suzanne Gamelin Chåteauvieux, n'y figu- 
rent, et comme leur fille était majeure il n'y est 
pas fait mention de leur consentement Est-ce 
quUls auraient été opposes å ce mariage ? je ne 
Pai jamais entendu dire. 
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TROISIÉME GENERATION, 

THOMAS GILL, 1772-1852. 

Mon grand'pére, né du mariage de 
Joseph-Louis et Suzanne Gamelin-Chå- 
teauvieux, fut baptisé sous le nom de 
Joseph-Thomas Gille, le i8 aoiit 1772, 
né la veille, par le Pére Germain, 
jésuite, ayant pour parrain son oncle 
Joseph iPiche) Gill et pour marraine 
Dorothée Anaås, une Sauvagesse. (i) 
Il épousa en 1805 Catherine Bazin, fiUe 
de Pierre Bazin, écuyer, et de Marie- Anne 
Hus-Latraverse, et mourut en 1852 å 
quatre-vingts ans moins trois mois. Sa 
femme plus jeune que lui n'est morte 
qu'au mois de juillet 1865 dépassant 
quatre-vingts. 

(i) Onlesappelle å present les "Annanse,** 
la prononciation de "ås " final ayant an son na- 
sal en Abénaki on a fini par en faire " anse.'* 
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Thomas Gill était cultivateur, possé- 
dant une terre située au Village des Gill, 
tenant d'un c6té, en haut, å la propriété 
d* Augustin Gill et de Tautre å celle de 
Louis Gill, ses deux fréres. C*est lå qu'il 
érigea la maison lui venant de son pére 
qui était båtie dans le village sauvage et 
qu'il avait fait démolir. 

Il était de taille moyenne, teint clair, 
yeux bleus, cheveux chåtains, expression 
douce, respirant la bonté, la bonhomie. 
Il était infirme, ayant la jambe droite 
repliée å angle droit au genou, et mar- 
chait å Taide d'une jambe de bois. . Mal* 
gré cette infirmité qu'il devait å une ma 
ladie de son enfance, il travaillait vigou 
reusement aux travaux des champs et 
put elever convenablement sa famille 
tout en donnant asile chez lui aux orphe- 
lins de sa sæur Catherine et autres. C'est 
ainsi que dans sa familie ils étaient habi- 
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tuellement i6 å i8 å table bien qu'il n'eut 
que neuf enfants. Sa terre qu'il donna å 
son fils Alexandre appartient mainte- 
nant å Napoleon Gill qui Ta achetée de 
son beau-frére Théophile Caron auquel 
Alexandre Tavait vendue. 

Les neuf enfants nés du mariage de 
Thomas Gill et de Catherine Bazin ^taient 
cinqfils : Ignace ; Edouard,mort å Pierre- 
ville en 1885 ; Siméon, mort dans l'Oré- 
gon od il était depuis Tåge de dix-huit 
ans et oi!t il a laissé des enfants nés de 
deux mariages, le ler avec une Sau va- 
gesse de lå, le 2nd avec une Canadienne 
nommée Plamondon et dont le pére était 
son cousin, venant aussi de St-Fran^ois ; 
Alexandre, actuellement å Lowell, Mas- 
sachusetts, et Narcisse, mort å 26 ans, 
célibataire ; et quatre filles : Catherine 
qui épousa Edouard Courchéne ; Lucie, 
mariée å Bénoni Niquet ; Léa, sourde et 
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muette des suites d'une maladie de son 
enfance, morte fiUe, et Monique, mariée 
å David Comtois. 

Thomas Gill était chantre å Téglise de 
la mission, (i) Je me rappelle Vy avoir 
entendu chanter une couple de fois dans 
mon enfance. Il servait aussi d'interpréte 
au missionnaire pour confesser les Sau- 
vages et Sauvagesses lorsque le mission- 
naire ne parlait pas l'abénakis et que les 
personnes å confesser ne parlaient pas ou 
pas assez le fran^ais. Uon sait comment 

il) Il y a au village sauvage et appartenant å 
la mission un cahier de chant liturgique tres com- 
plet de 577 pages, copié å la main avec texte la- 
tin et traduction en abénakis. Cet ouvrage con- 
sidérable, ne fiit-ce que comme ouvrage de pa- 
tience, est dfl aux jésuites, vraisemblablement au 
Pére Aubéry. Sur le couvert on lit d*une bonne 
écriture ces mots '< Thomas Guill, chantre du 
village, 1815." Mais il ne chantait pas seulement 
qu'å Péglise, on m'a cité diverses chansons tres 
fran^aises, gauloises méme, qu'il chantait d'habi- 
tude. 
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se font ces confessions. Le pénitent tient 
le confesseur par la main ; le confesseur 
pose des questions que Tinterpréte tra- 
duit au pénitent et si la réponse de ce 
demier est affirmative il presse la main 
du confesseur. 

Comme il n*y avait pas alors de médecin 
dans la paroisse c'était Thomas Gill qui 
était Tarracheur de dents, en quoi il avait 
succédé å son oncle Gamelin qui lui 
avait donné son davier, instrument anti- 
que et plus ou moins primitif d'aprés le 
souvenir qui m'en est resté. Il avait aussi 
appris des Sauvages les propriétés medi- 
cinales de certaines plantes et racines 
que Ton trouve dans nos bois et il en fai- 
sait Fapplication avec succes, notamment 
de la racine d'écrouelles. 

Thomas Gill a été enterré dans Téglise 
des Sauvages, sous Tallée du c6té de 
Fépitre, å mi-nef entre le bas de Téglise 
et la balustrade. 
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QUATRIÉME GENERATION, 

IGNACE GILL, 1808-1865. 

Au nombre des enfants de Thomas . 
Gill était mon pére Ignace Gill, né le 
15 mårs 1808, le second de la famille et 
le plus vieux des gargons. Il épousa å 
La Baie-du-Febvre, le 30 janvier 1832, 
Elizabeth MacDougall, fiUe de Allen 
MacDougall et de Mary McPherson. 

Le pére d' Allen MacDougall, c*est-å- 
dire mon bisaieul matemel, possédait, 
parait il, des biens assez considérables 
en Ecosse qui lui furent confiscjués pour 
avoir pris parti pour le ** Prétendant," 
Charles Edward Stewart, dans la rebellion^ 
(comme disent les Anglais,) de 1745. 
J'ai en outre en ma possession un acte 
de procuration par lequ - 1 Allen MacDou- 
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gall lui-méme, depuis sa venue en Amé- 
rique, charge un individu de gerer et 
vendre, selon Toccasion, des immeubles 
qu'il avait en Ecosse, et Ton m'a dit que 
ce mandataire infidéle avait tout vendu 
lå-bas, mais qu'il n'avait jamais rendu 
compte. 

Allen MacDougall était natif de Ftle 
de Jura, Argyleshire, cdtes d'Ecosse, et 
sa femme de Badenock, Invemesshire, 
Ecosse. Ils traversérent en Amérique å 
la fin du demier siécle avec leur famille, 
et se fixérent comme cultivateurs, d'abord 
å Johnstown, sur la riviére Mohawk, Etat 
de New- York. Y ayant cautionné pour 
un marchand venu d'Ecosse aussi, nom- 
mé Grant, il se trouva ruiné par suite de 
la faillite de ce demier. Aprés ce désas- 
tre Allen MacDougall s'en vint en Cana- 
da avec sa famille, et s'établit å Berthier 
en haut C'est lå que naquit ma mere 
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le premier juillet 1800, mais elle ne fut 
baptisée que le 25 janvier 1801, å Téglise 
protestante de Sorel, Berthier formant 
alors partie de la paroisse protestante de 
Sorel. 

La famille MacDougall était protes- 
tante presbytérienne, et ma mere le fut 
jusqu'å Tåge de huit ans alors qu*elle de- 
vint catholique avec toute sa famille. 
Leur mere Mary MacPherson était ce- 
pendant morte protestante avant cette 
conversion, et elle fut inhumée, m'a dit 
ma cousine Mary MacDonald, Madame 
veuve Lochlin MacDonald, de Corn- 
wall, Ontario, de qui je tiens tous ces 
renseignements, dans le cimetiére protes- 
tant de Sorel vers 1804 ou 5, mais je n'ai 
pu trouver dans les registres de cette 
église sa sépulture comme j'y ai trouvé 
le baptéme de ma mere et celui de son 
frére Duncan Admiral MacDougall. 



Digitized 



by Google 



— 16^ 

Un fait assez singulier fut la cause pre- 
miere qui agit sur Tesprit d' Allen Mac- 
Dougall pour Tengager å s'instruire des 
vérités de la foi catholique. Lorsqu'il était 
jeune homme, une jeune fille tomba ma- 
lade dans Tile de Jura, et son etat devint 
tel quon en conclut qu'elle était possé 
dée du démon. Malgré que ce fut parmi 
des protestants on avait conservé la 
croyance qu'il n'y avait que les prétres 
de TEglise catholique qui eussent le pou- 
voir de Ten délivrer. La question était 
de trouver un prétre, car ils étaient alors 
bien peu nombreux en Ecosse. On ne 
pouvait espérer en trouver un dans File 
de Jura et il fallait aller sur la terre 
d'Ecosse méme pour cela. Malgré que 
la traversée fut rendue difficile par le 
vent qui soufflait en tempéte Tétat de 
la malade empirant, Allen MacDougall 
s'offrit avec deux autres compagnons 
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pour tenter Taventure. Ils furent assez 
heureux de rencontrer dans TArgyleshire 
un prétre qu'ils ramenérent avec eux dans 
rile. Le prétre par ses exorcismes déli- 
vra la malade du démon et lui rendit la 
santé. Cela fit une profonde impression 
tout å fait favorable å la foi catholique 
sur Tesprit d' Allen MacDougall, de sorte 
qu'il ne fallut pas im grand effort pour 
le convaincre qu'il devait embrasser cette 
croyance lorsque plus tard, vivant au mi- 
lieu d'une population catholique, il fut å 
portée d'apprécier cette religion. Ce fut 
Messire Pouget, prétre frangais demeu- 
rant å Bertbier, qui lui en enseigna les 
dogmes et qui regut son abj uration avec 
celle de toute sa famille. 

Ma mere qui était la plus jeune de la 
famille était encore enfant quand son 
pére mourut. Comme sa mere était morte 
auparavant elle se tfouva orpheline. 
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C'est alors que Grant qui avait ruiné pé- 
cuniairement le pére se rappela ce qu'il 
devait å sa famille. Aprés avoir lui-méme 
quitté FEtat de New-York il étaSt venu 
demeurer å Berthier, puis å Yamachiche. 
C'est å ce dernier endroit qu'il emmena 
ma mere ; elle y vécut dans sa famille 
jusqu'å ce que sa sæur Jessie MacDou 
gall, qui avait épousé le docteur MacDo- 
nald, la prit avec elle å La Baie-du- 
Febvre. 

Du mariage de Ignace Gill et d'Eliza- 
beth MacDougall naquirent sept enfants, 
deux filles et cinq fils, Mary, Jessie, 
Edmond, Eugéne-Dougall, Eugéne- Allen, 
Anselme et Charles-Ignace. 

Notre mere mourut au mois d'avrii 
1849 ^'^^ cancer au sein. Je n'avais 
alors que cinq ans, mais je me rappelle 
parfaitement d*elle et plus particuliére- 
ment de certaines circonstances qui sont 
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restées gravées dans ma mémoire. Par 
exemple lorsqu'elle était malade et qu'on 
venait nous dire, å Anselme et å moi, de 
ne pas faire de bruit en nous amusant 
avec nos jouets parce que maman dor- 
mait, OU bien que cela lui ferait mril å la 
tete d'entendre ce tapage, sans bien 
comprendre ce qui en était nous nous 
rendions en silence auprés de son lit. 
J'ai aussi conservé le souvenir du jour 
auquel le docteur Wolfred Nelson est 
venu lui faire operation en lui enlevant 
le sein malade, en été 1848. Elle ne 
sortit plus de la maison å compter de ce 
moment -lå. Ce fut une erreur que cette 
operation chirurgicale ; elle aurait vécu 
bien plus longtemps en ne la subissant 
pas; peut-étre méme aurait-elle guéri, 
m'ont dit depuis des médecins. Je me 
rappelle aussi au printemps de cette 
méme année lorsqu'elle fit planter le 
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sapin qui existe encore pres de la galerie å 
la maison de Piemville, å droite en mon- 
tant Fescalier. Je n'ai pas oublié non 
plus sa mort arrivée le vendredi saint 
comme elle Tavait demandé, m'a-t-on 
souvent dit depuis dans la famille. £lle 
fut enterrée dans Téglise des Sauvages, 
sous Tallée du c6té de Tépitre, vers les 
balustres, pres de la pierre tombale que 
j^ai fait placer en 1880 å sa mémoire dans 
le mur de cette église. 

L'un des enfants, Eugéne-Dougall, mou- 
rut å deux ans et demi ; im autre, Ed- 
mond, est mort en 1863 å vingt-sept ans, 
et Eugéne- Allen mourut chez moi å Sorel 
le 19 février I877 å Tåge de trente-six 
ans. 

Ignace Gill épousa en secondes noces 
Jane-Henrietta Robins, fiUe de M. Wil- 
liam Robins, régistrateur de Drummond- 
ville et ex-officier au regiment de Meu- 
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ron, et de Jane Margaret Anderson, sa 
femme, originaire de Chambly. De ce 
second mariage qui fut célébré å Téglise 
protestante de Drummondville, religion 
de Tépouse, au mois de septembre 1850, 
naquirent trois enfants, une fille nommée 
Florence morte en 1855 å trois ans et 
huit mois, un fils nommé Willie mort au 
printemps 1857, ^^ ^^^ autre fille née en 
février 1861 Mary-Catherine- Jane, sur- 
nommée Minnie et qui survit. 

Aprés avoir fréquenté pendant quelque 
temps Técole de la paroisse, Ignace Gill 
quitta la maison patemelle vers Tåge de 
15 OU 16 ans. Il débuta par étre commis 
chez M. Michel Lemaltre qui tenait ma- 
gasin, dans la concession du chenal Tar- 
dif, dans la maison de pierre actuellement 
en mines située en face du pont qui tra- 
verse ce chenal vis-å-vis le moulin å 

vapeur, Aprés y étre demeuré trois ou 

6 
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quatre ans il s'engagea commis encore 
chez les Messrs Mackenzie, marchands 
au village de La Baie-du-Febvre. Il y 
demeura trois ou quatre ans et y apprit 
Fanglais qu'il parlait parfaitement et qu'il 
écrivait correctement. Il parlait aussi 
tres bien la langue abénakise. 

Vers 1830 il entra dans les affaires å 
son propre compte en prenant magasin å 
St-Frangois-du-Lac, du cdté de la riviére 
dont on a depuis forme St-Thomas de 
Pierreville. Il se fixa d'abord au village 
sauvage dans une maison qui ne fut dé- 
molie que vers 1856 et que Ton désignait 
sous le nom d'ancien presbytére, ayant 
été originairement båtie pour le mission- 
naire et ayant de fait servi de presbytére 
pendant longtemps. 

Le sept aodt 1832, par acte passé de- 
vant Mtre Wm Pitt, notaire, il acheta de 
Frangois Glandon un morceau de terre 
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de trois arpents de front par cinq de pro- 
fondeur, situé dans le flane nord-ouest de 
la reserve des Sauvages, tenant aux terres 
du chenal Tardif, avec les båtisses y éri- 
gées. Ces quinze arpents de terre avaient 
été cédées par les Abénakis å un nommé 
Lajoie-Descoteaux pour le payer de ses 
services comme gardien d'ime barriere 
qu'il y avait auprés pour retenir leurs 
animaux en pacage dans la commune, 
et pour Tentretien de leur chemin et les 
reparations de leurs cldtures. Ce fait 
m'a été affirmé par feu Louis Gill mais je 
n'ai jamais vu de titre å eet effet, des re- 
cherches, incomplétes il est vrai, que j'ai 
faites dans le greffe de Ant. Robin, no- 
taire, pour le trouver, sont demeurées in- 
fructueuses. Peut-étre serait-ce im autre 
notaire qui en aurait passé acte, Pitt, 
Dumoulin ou autre. L'absence de ce titre 
m'a déterminé å prendre un titre du 
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gouvernement pour ce terrain par-devant 
Mtre Gladu, notaire, å St-Frangois, le 9 
décembre 1882, confirmé par acte de vant 
le méme notaire, le 5 avril 1884, en vertu 
d*un arrangement general pour tous ceux 
qui possédaient des terrains achetés des 
Sauvages. 

Lajoie vendit, para!t-il, car je ne donne 
que ce que j'ai entendu dire, n'ayant pas 
trouvé ce titre-lå non plus, å un M. Hé- 
ney, aricien négociant venu des Trois- 
Riviéres, Je crois, qui y båtit une bonne 
maison en bois å Taspect antique, carrée, 
avec un toit en croupe å lucarnes, ayant 
deux allonges, Tune en arriére pour la 
cuisine et Pautre ajoutée par mon pére 
au coté sud-ouest pour le magasin. Cette 
propriété fut vendue sur M. Héney par 
le sherif des Trois-Riviéres, le quinze 
mårs 1830, å la poursuite de Hart, et 
adjugée å Augustin Gill, puis vendue par 
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ce dernier å Fran^o's Glandon, le trois 
juin 1 83 1, et par celui ci å mon pére å la 
date que j'ai donnée plus haut 

C'est dans cette vieille maison que je 
viens de décrire que tous les enfants de 
mon pére sont nés, å Texception de la 
plus jeune du dernier lit ; c'est aussi lå 
que mourut ma mere. Par acte passé 
devant Mtre Wm Pitt, notaire, le 28 juil- 
let 1834, mon pére avait acquis de Fran- 
gois Laneuville une ferme voisine de 
cette propriété, et depuis lors tout ce 
terrain s'étendant jusqu*au chemin de la 
concession St- Louis n'a forme qu'un seul 
et méme etablissement, renfermant pres 
de deux cents arpents de terre en super- 
ficie. 

En 1854 la vieille maison en croupe 
fut démolie, et la maison en brique, qui 
existe encore fut båtie å sa place. Mon 
pérey mourut le ler septembre 1865, un 
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vendredi, sur les deux hetires de l'aprés- 
midi, d*une inflammation d*intestins. 

Au physique, Ignace Gill. était un 
homme de belle apparence, mesurant six 
pieds de hauteur, formes bien proportion 
nées ; cheveux noirs, yeux bruns, physio- 
nomie douce et placide. J'ai de lui trois 
portraits, Tun lorsqu'il avait trente-six 
ans, Tautre pris å Toronto vers 1857 P^^" 
dant qu*il y siégeait en parlement, et 
Tautre en 1860 ou 61 å Québec par Li- 
vemois. Les deux premiers sont des da- 
guerréotypes que j*ai fait photographier, 
et Tautre est une photographie. 

Il cessa de tenir magasin en 1850 et 
continua å s'occuper de diverses opera 
tions sur le bois, les chalands, les terres, 
etc. Beaucoup de son temps était absor- 
bé comme agent de M. Grant, baron de 
Longueuil, pour coloniser les paroisses 
de St-Guillaume et St-Bonaventure. Il 
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faisait aussi cultiver assez considérable- 
ment 

Il fut élu deux fois pour representer le 
comté d'Yamaska å l'Assemblée Legisla- 
tive du Canada-Uni ; d'abord par accla- 
mation en 1854, une seconde fois par une 
forte majorité en 1857, et il fut battu én 
1861 alors qu'il ne fit la lutte que pour 
la forme ayant perdu ses chances de réé- 
lection par sa défaite comme candidat 
pour le siége de la division Lavalliére au 
Conseil Législatif Tannée précédente. 

Il avait été nommé Juge de Paix en 
1835, et subséquemment Juge de la Cour 
des Commissaires pour la decision som- 
maire des petites causes, charges qui n'é- 
taient pas alors déconsidérées comme å 
present qu'elles ont été conférées å tort 
et å travers å des ignorants et indignes 
de toute maniére. Il a toujours joui de 
la confiance et de Testime de ses conci 
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toyens qui le consultaient tres souvent 
sur leurs affaires, lui confiaient leurs in- 
téréts et le choisissaient volontiers comme 
arbitre de leurs différends. Combien de 
proces ruineux ne leur évita-t-il pas de 
la sorte, et toujours gratuitement. Il 
avait un jugement tres sain, un coup 
d'æil sdr; une probité å toute épreuve, et 
ime connaissance extraordinaire du droit 
pour un homme qui n*en a pas'fait Tétude. 
Il était surtout au fait du droit municipal, 
des devoirs des Juges de Paix et des con- 
victions sommaires, du droit rural en gé 
néral, et du droit commercial concernant 
le genre de transactions auxquelles il 
s'était livre. 

Son goftt prononcé pour Tétude et la 
lecture, joint aux talents naturels dont il 
était doué, lui valut en outre une foule 
de connaissances et de renseignement* 
que n'ont pas généralement ceux dont 
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la sienne. Il prit toujours beaucoup d'in- 
térét et de part aux questions des écoles 
dans les campagnes. Lorsque, en 1850, 
des éteignoirs suscités par Michel Four- 
quin-Léveillé, d'Yamaska, voulurent s'op- 
poser par Témeute, les menaces et Tin- 
cendie des propriétés, å Fétablissement 
des écoles, il se mit å la tete du mouve- 
ment contraire et réussit å faire prévaloir 
dés lors le systéme scolaire dans toutes 
les paroisses du comté d'Yamaska, å part 
la paroisse dTamaska méme ot. Léveillé 
régnait en mattre et oi!i les écoles muni- 
cipales sont å peine établies méme ae- 
tuellement. 

Il sont nombreux ceux auxquels il ren- 
dit service tant par ses sages conseils 
qu'en les aidant de son crédit et de sa 
bourse. On a grave sur son tombeau : 
" Il fut Tami du pauvre." C'est vrai ; 
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avec des ressources relativement limitées, 
il trouva toujours moyen de secourir les 
indigents et de venir en aide å ceux qui 
étaient dans Tembarras. Sa charité et sa 
compassion étaient proverbiales. Aussi 
fut-il universellement regretté dans la 
paroisse de Pierreville. A ses funérailles 
Taffluence était telle que la procession 
de piétons et de voitures, méme å dou- 
bles rangs serrés, qui suivait ses restes 
morteis s'étendait sur un parcours d'au- 
delå im mille, c'est-å-dire que le corbil- 
lard était rendu å Téglise paroissiale et 
que les demiéres voitures du cortége 
étaient encore å partir de la maison. 

Il était conservateur en politique et 
tres fidele å son parti. En 1837, ^^rs 
des TroubUs, il ne voulut pas prendre 
part å ce mouvement, mais il se garda 
bien de se faire Taccusateur et le persé- 
cuteur des Canadiens-Patriotes. C'est 
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ainsi qu'étant allé å Montréal pour ses 
aflfaires comme marchand, sa présence en 
cette ville fut signalée å Tadministration, 
et il regut ordre en sa qualité de Juge de 
Paix de descendre au port St-Frangois, 
puis de remonter par le sud jusqu'å Sorel 
pour faire rapport de Tétat des esprits 
dans cette partie du pays et de don- 
ner les noms de ceux qui prenaient part 
au mouvement. Il descendit de fait au 
port St-Frangois. En remontant, il apprit 
que plusieurs habitants, patriotes de Ni- 
colet et de La-Baie, devaient s>e mettre 
en marche pour se joindre å ceux qui se 
réunissaient sur la riviére Richelieu. 
Dans le bas de La Baie il trouva méme 
un attroupement assez considérable de 
gens armés de fusils de chasse et qui 
disaient étre préts å se diriger sur 
St - Denis. Il leur persuada que le 
mieux pour eux était de retourner å 
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leurs foyers, et il réussit pareillement 
auprés d'autres qu'il rencoiitra au village 
de La-Baie. Aprés quoi il continua 
son voyage jusqu'å Sorel ot il fit rapport 
que tout était calme dans la region qu*il 
venait de visiter, en sorte que personne 
ne fut recherché dans cette partie du 
pays, si ce n'est peut-étre å Nicolet oii 
quelques patriotes avaient été dénoncés 
par un zélateur bureaucrate local. Bien 
des patriotes de La-Baie le remerciérent 
dans la suite du conseil qu'il leur avait 
donné dans cette circonstance. 

C'était un homme habile en affaires. Il 
avait un crédit considérable qu'il sut con- 
server toute sa vie. Il fut un temps oh 
ses affaires furent prospéres, mais de 
mauvais crédits, les cautionnements et 
endossements, les dépenses d'élection, 
ses absences de chez lui, et autres néces- 
sités de la politique firent que lorsqu'il 
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mourut il laissa une succession non insol - 
vable mais considérablement embarras- 
sée, embarras augmenté encore par le 
fait qu'il fut surpris par la mort aprés 
quatre jours de maladie, laissant toutes 
ses affaires, qui étaient encore assez éten- 
dues, sans étre réglées. A peine fit-il un 
testament dans lequel il ne disposait que 
de partie de ses biens. Il n'avait que 57 
ans et cinq mois et demi lors de sa mort. 

Au mois de mårs 1866, M. L. A. Séné- 
cal ayant offert d'acheter les biens de la 
succession, å part ceux légués å Anselme, 
en se chargeant d'en payer toutes les 
dettes avec en outre une certaine somme 
å chacun des héritiers et å la veuve un 
montant qui, mis å intérét, assuråt con- 
venablement sa subsistance et celle de sa 
fille mineure, Toffre fut acceptée. 

De la famille de Ignace Gill les deux 
filles du premier lit, Mary et Jessie, épou- 
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sérent, la premiere Godfroy Lemaitre, 
cultivateur, et la seconde Joseph Lemat- 
tre, médecin, tous deux fils de feu Mi- 
chel Lemaitre, ancien marchand, celui-lå 
méme chez lequel Ignace Gill fut com- 
mis. Deux des fils seuls survivent, Ansel- 
me qui a épousé Melle Mary Ann Chillas, 
de Nicolet, et qui a quatre fils et une 
fille, et Tauteur de cette notice. Minnie, 
la fille du second lit qui n'avait que qua- 
tre ans et demi å la mort de notre pére, 
demeure avec sa mere qui a épousé en 
secondes noces le Révérend M. AUnatt^ 
ministre de Téglise anglicane, ci-devant 
de Drummondville et actuellement de la 
cité de Québec. 
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Serjeant Gill, de Dover, dans le New-Hamp- 
shire, Nouvelle-Angleterre, son fils Sa- 
muel enlevé par les Sauvages Abénakis et 
emmené å St Frangois-du-Lac, vers 1700 
å 1710. 

Samuel Gill, marié vers 1715 å Melle James, 
aussi prise par les Sauvages å Quenibanc, 
dans PEtat du Maine et conduite å St-Fran- 
9ois-du-Lac. De ce mariage naquirent plu- 
sieurs en&nts, au nombre desquels était : 

JosEPH-Louis Gill, né en 17 19, marié en 1762 
å Suzanne Gamelin-Chåteauvieux, fiUe de 
Antoine Gamelin-Chåteauvieux et Angéli- 
que Hertel. De ce mariage naquirent plu- 
sieurs enfants au nombre desquels était : 

Thomas Gill, né le 17 aoiit 1772, marié le 25 
février 1805 ^ Catherine Bazin, fille de 
Pierre Bazin, écuyer, et Marie- Anne Hus- 
Latraverse. De ce mariage naquirent neuf 
en^Eints au nombre desquels était : 
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Ignace Gill, né le 15 mårs 1808, marié le. 30 
-janvier 1832 å Elizabeth McDougall, fiUe 
de Allen McDougall et Mary McPherson. 
De ce mariage naquirent sept enfants au 
nombre desquels se trouve : 

Charles-Ignace Gill, né le 12 mårs 1844, 
inarié le ler janvier 1870, å Marie-Del- 
phire Sénécal, fiUe de L. A. Sénécal et 
Delphire Dansereau. De ce mariage sont 
nés jusqu'å present dix enfants dont quatre 
sont vivants : Charles^ né le 21 octobre 
187 1 ; Marie ^ née le 8 mårs 1873 » Rachel^ 
née le 7 octobre 1880; Roger , né le 7 
décembre 1881. 
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NOTES IDDITIONNELLES 



A l'histoibk db 



LA FAMILLE GILL 



D'oil venait Samuel GUI. — Sa généa- 
iogie, — La publication de mes Notes 
m'ayant mis en rapport avec des lettrés 
des Etats-Unis qui s'occupent de recher 
ches historiques, deux d'entre eux m'ont 
fourni des renseignerpents que je consi- 
dére certains sur la parenté de Samuel 
Gill, ainsi que sur Tendroit d'oil il venait. 
Ce sont Monsieur le professeur James 
Davie Butler, savant. helléniste qui en- 
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seigne le grec å rUniversité de Madison, 
Wisconsin, et Mademoiselle C. Alice 
Baker de Cambridge, Mass. Celle-ci a 
fait ces derniéres années des lectures fort 
remarquées sur le sort des prisonniers de 
la Nouvelle-Angle terre qui, durant les 
guerres des Sauvages et les guerres entre 
la France et l'Angleterre, furent emme- 
nés en captivité dans la Nouvelle-France, 
sujet sur lequel elle poursuit ses savantes 
et infatigables recherches. Uun et l'autre 
sont arrivés, par des voies quelque peu 
différentes, au mén\e resultat. 

D'aprés leurs recherches, les parents 
de Samuel Gill denjeuraient å Salisbury, 
village situé dans le coin nord-est de 
TEtat de Massachusetts, å environ douze 
milles de Dover. Voici sa généalogiet elle 
que conslatée par les registres publics do 
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Salisbury et consignée dans le " Diction* 
e Généalogique " de James Savage et 
dans " The New England Historical and 
Genealogical Register": 

John dr///épousa å Salisbury, en 1645, 
Phebe Buswell, fiUe de Isaac Buswell. 

Leurs enfants du sexe masculin furent : 

John, né en 1647, 

Samuel^ né le 5 jan vier 1652, 

Moses, né en 1656, 

Benjamin 

Isaac, né en 1665. 

Samuel Gill^ ci-dessus mentionné, 
épousa le 5 novembre 1678 Sarah Worth. 
Voici les noms de leurs enfants : 

Daniel, né le 18 nov. 1679, 
John, né le 22 mårs 1681, 
Sarah, née le 26 sept. 1684, 
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Samuel^ né le i6 ou le 26 sept. 1687, (i) 

Judith, née le 8 avril 1690, 

Benjamin et Phebe, jumeaux, nés le 
24 aoflt 1693, 
Hannah, née le 5 mårs 1695, 
William, né le 23 jaillet 1697. 

Samuel Gill, fils de John, était dans 
Tarmée. En 1676, il liii était dft £2.9.6 
de paie, d'aprés un document consulté 
par M. Butler. Il était sergent. " Sarg* 
Samuel Gill was a selectman of Salisbury, 
Mass., 1706-7 ", porte une citation faite 
par Mademoiselle Baker. 

J'adopte sans hésiter la théorie que 
Venfant né du mariage du sergent Samuel 
Gill et Sarah Worth, le 16 septembre 
1687, est véritablement notre ancétre 

(i) Le 16 d'aprés Mr. Butler, le 26 d'aprés 
■Mile Baker. 
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Samuel Gill qui a été emmené en Canada 
par les Abénakis. Voici les raisons qui 
me portent å adopter cette maniére de 
voir. 

I o Nous venons de voir que eet homme 
qui s*appelait Sarauel était sergent, or 
les enfants de notre Samuel Gill dans 
leur déclaration de 1768 transcrite au 
long dans mes Notes disent qué leur 
grand pére s'appelait aussi Samuel, et 
par le mot " Sagen *' mis de vant son nom 
et effacé ensuite il est evident qu'ils 
Tavaient entendu designer sous le nom 
de " Sargent '* par leur pére. 

2« Les registres de Salisbury que Ma- 
demoiselle Baker a parcourus de ses 
yeux indiquent les mariages et sépultures 
des autres enfants du sergent Samuel 
Gill tandis qu'aucune autre mention que 
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la naissance de son fils Samuel n'y est 
faite. Ni lå ni ailleurs dans la Nouvelle- 
Angleterre trouvent-ils trace de ce fils 
Samuel. 

30 II arrivait assez souvent, méme . 
quand la France et TAngleterre étaient 
en paix, que les Sauvages allassent faire 
des incursions contre les colons Anglais 
et emmenassent des prisonniers pour le 
renvoi desquels ils recevaient ensuite de 
fortes ran^ons. C 'est ainsi qu'en 1695, 
alorsque le Samuel Gill, né en i687,était 
ågé de huit ans, ce qui correspond å 
Tåge que la déclaration de 1768 attribue 
å notre Samuel lorsqu'il fut pris, il y eut 
une attaque contre Newbury, dont Salis- 
bury formait originairement partie, et un 
jeune gargon dont la chronique ne donne 
pas le nom y fut fait prisonnier. Voici ce 
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que Mademoiselle Baker m'écrit å ce 
sujet : " There is no record as far as I 
" have yet found of any Indian attack 
" on Salisbury, but in 1695 (when Samuel 
'* would have been eight years old) there 
** were several attacks on Newbury, of 
** which Salisbury was originally a part. 
" On the 8th of October 1695, nine cap- 
*' tives were taken at Newbury. An official 
" letter states that a rescuing party fol- 
'* lowed at once and redeemed all the cap- 
** tives but one'which they doubt is killed. 
" Judge Sewall in his famous " Diary '' 
** says : All the captives were brought 
*' back save one boy that was killed, 
" Comparing ihese two accounts you see 
** that it is by no means certain that the 

* boy was killed, while it is certain that 

" he alone was not rescued." 
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Rien nous dit que eet enfant n'était 
pas Samuel Gill. Puisque Salisbury est 
si pres de Newbury que les deux endroits 
étaient å Torigine réunis, il se peut fort 
bien que l'enfant se^rouvant en visite å 
Newbury y ait été pris, ainsi que cela est 
arrivé pour plusieurs des captifs pris å 
Deerfield. 

Ajoutons que le renseignement recueilli 
par.feu mon pére que Samuel Gill venait 
de Dover ou pres de Dover corrobore la 
théorie que je viens d'exposer puisque 
Salisbury ne serait qu'å trois lieues de 
Dover. 

Une autre version que me fournit 
Mademoiselle Baker tendrait encore å 
démontrer que Samuel Gill vient de 
Salisbury bien qu'il aurait été_pris deux 
ans plus tard qu'å la date ci-haut men- 
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tionnée. Elle m*écrit : ** The Reverend 
" John Pike, son of Major Robert Pike 
" of Salisbury, the well known magistrale 
" and member of the Council, was the 
" settled minister of Dover, from 1678 
" until his death in 1709. His Diary 
" contains a minute record of remarkable 
" events during ihat period. Among 
" other entries I find this : " Jun 10, 97 
" John Young of Exiter slain by ye In- 
" dians his son wounded, Luke Wells 
" (and a lad at Salsbury) the same day 
" carried away." 

" In the absence of positive proof to 
" the contrary," ** why may we not as- 
" sume that this lad was Samuel Gill, son 
" of Sergeant Samuel Gill of Salisbury ? '* 

Mademoiselle Baker a visité å Salis- 
bury la propriété oii demeurait jadis 
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Samuel Gill, le sergent, et si le temps 
Teut permis elle aurait, m*écrit-elle, fait 
une photographie du paysage avec les 
båtisses qui ont cependant moins d'in te- 
ret parce que ce sont des constructions 
modernes. Il n'y a plus de Gill å Salis- 
bury, la derniére personne de ce nom 
qui y demeuråt était une vieille dame de 
quatre-vingt-dix ans, passée de vie å trépas 
il y a quelques quatre ans. 

Quant å la jeune captive nommée 
James qui devint la femme de Samuel 
Gill, ni Tun ni l'autre de mes correspon- 
dants n'a encore rien trouvé qui la con- 
cerne. M. Butler m'écrit : " I am inclined 
" to think your James ancestor was not 
" a minister. I have examined the list of 
" Harvard graduates — who furnished all 
" the New-England clergy after the first 
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" generation. There was no one named 
" James till after the year 1700." 



Noms que les Fires Jésuites avaient 
donnés å Samuel GUI et å sa femme. — 
Lorsque j'ai écrit mes ** Notes " je n'avais 
pas VU les deux certificats de mariage 
qui suivent, le double des registres de 
St-Frangois-du-Lac, déposé au greffe de 
Sorel oCi j'ai fait mes recherches, ne con- 
tenant rien du tout des années 1760 å 
1783. Je trouve done dans ces registres 
de St-Fran^ois-du-Lac que M. le curé 
Lassizeraye a eu Tobligeance de me per- 
mettre de compulser, les certificats de 
mariage de deux des fils de Samuel Gill, 
Frangois et Robert, que je transcris ver- 
bat im ci-dessous. 
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D'aprés ces certificats Samuel Gill était 
designe sous le nom de ** Joseph " et sa 
femme sous celui de " Rosalie ". Je com- 
prends que Samuel était le nom que lui 
avaient donné ses parerits dans la Nou- 
velle-Angleterre, mais que les Péres 
Jésuites l'avaient rebaptisé sous le nom 
de Joseph et Meiie James sous celui de 
Rosalie. Dans tous les cas c'est un fait 
bien constant dans notre tradition que 
le premier Gill venu en Canada se nom- 
mait Samuel, ce qui est corroboré par le 
document de 1768 dans lequel ses enfants 
déclarent que son nom était " Same '', 
maniére d'écrire å la fran^aise l'abrévia- 
. tion anglaise de Samuel i. e. " Sam ". 
Quant au nom de sa femme " Rosalie ", 
c'est absolument la premiere fois que 
j'en vois mention. Cependant je crois 



Digitized by VjiOOQlC 



— 1*7 — 

que c'est ce nom de Rosalie qu'elle por- 
tait parmi les Abénakis et qu'eux pro- 
non^aient Lolalie ou Olalie. En effet, je 
me rappelle avoir entendu parler dans 
mon enfance de la vieille " Malie Olalie 
OU Lolalie", fort en renom parmi les 
vieux Abénakis d*alors. Or leur maniére 
de designer ou nommer quelqu'un est de 
Tappeler par son nom de baptéme suivi 
du nom de baptéme de son pére ou de 
sa raére, ainsi Malie Lolalie ou Olalie 
désignait done Marie fille de Rosalie. 
La lettre R étant toujours remplacée 
dans le langage abénakis par la lettre L ; 
de lå Losalie au lieu de Rosalie et par 
corruption Lolalie ou Olalie. La vieille 
Malie Olalie aurait done été Marie Gill, 
fille de Samuel Gill et de M^l'e James ou 
fille de Joseph et de Rosalie, comme 
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aurait écrit le Pére Germain. De fait elle 
était mariée å un Abénaki et vécut tou- 
joiirs au milieu de la tribu ; elle mourut 
en 1800. 

Extrait des registres de la paroisse de 

St FranfoiS'du-LaCy cahier n^ 12, 

folio 358. 

L'an mil sept cent soixante-et-huit, le 
dix-huit juillet, aprés la publication d'un 
ban de mariage fait le dimanche å la 
grand'messe, ayant eu dispense des deux 
autres bans par M. Marchand, grand 
vicaire du diocése, entre Fran^ois Gilles 
dit Langoumois, fils de Joseph et de 
Rosalié, ses pére et mere, d'une part et 
de l'autre entre Marie Anne Couturier 
dite Labonté, fille de feu Jean Capt. et 
de Marguerite Duperron, ses pére et 



Digitized by VjiOOQlC 



— 19- 

mere, sans qu'il y ait eu aucun empéche- 

ment, je soussigné ai regu leur mutuel 

consentement de mariage et leur ai donné 

la bénéciiction nuptiale avec les cérémo- 

nies prescrites par notre mere Ste église 

Romaine, et ce en présence de Jos. Louis 

Gilles, frére de l'époux, et de Pierre 

Duguay, ami, témoins å ce requis, et de 

plusieurs autres parents et amis. 

Signez Pierre Duguay 

Jos. Louis Gilles 
Germain 

Jésuite. 

N. B. Toutes les signatures sont de la 

méme écriture, celle du célébrant, le 

Pére Germain, qui d'ailleurs, a indiqué 

par le mot " signez " que les deux autres 

signatures n*étaient que copiées. 

Et dans le méme cahier, au folio 394 : 

L'an mil sept cent soixante-quatorze, 
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le vingt-cinq janvier, aprés la publication 

de deux bans de mariage, ayant eu dis- 

pense du troisiéme par M. St-Onge, grand 

vicaire, entre Robert Gilles, fils dé Joseph 

et de Rosalie, ses pére et mere, d'une 

part, et de l'autre entre Louise Chene- 

vert, fille de Nicolas et de feue Margue 

rite Camiran (?), ses pére et mere, sans 

qu'il se soit trouvé aucun empéchement, 

je soussigné ai regu leur mutuel consen- 

tement de mariage et leur ai donné la 

bénédiction nuptiale avec les cérémonies 

prescrites Ste par la Eglise Catholique 

Romaine et ce en présence de Frangois 

Gilles, frére du marié et de Nicolas Ché- 

nevert, pére de la mariée, et de plusieurs 

autres parents et amis qui ont déclaré ne 

savoir signer. 

Germain, Jésuite. 
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Fa(!;€ 43 de mes Notes, sur le refus de 
Samuel Gill de retourner å ses parents. 
Je pourrais ajouter : c'est d'ailleurs un 
fait reconnu que la vie au milieu des 
Sauvages a eu des charmes irrésistibles 
pour plus d*un blanc. On en trouve un 
exemple remarquable parmi les coureurs 
de bois et les voyageurs des Pays d'en 
hautf comme Ton disait autrefois, qui 
s'établirent avec les Indiens et finirent 
par former une race distincte Les Mé- 
tis. 11 y a des cas analogues å celui 
de Samuel Gill, rapportés dans l'His- 
toire du Canada^ de prisonniers anglais 
pris par les Sauvages et qui préférérent 
demeurer avec eux lorsqu'ils furent ren- 
dus å la liberté. 

Le fils de madame Johnson, Sylvanus, 
qui est demeuré quatre années en capti- 
vité, de sept å onze ans, chez les Abéna, 
kis de Saint-Fran^ois a, paraitil, conseivé 
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toute sa vie de rattachemcnt pour le 
genre de vie qu*il y avait mene, c'est-å- 
dire d'une vie d'aventures, de chasse et 
de péche. Un vieux Vermontois que j'ai 
rencontré récemment rne dit que dans sa 
jeunesse quelqu*un de son entourage qui 
avait connu ce Sylvanus Johnson disait 
qu'il avait toujours préféré la vie sau- 
vage å celle des gens civilisés. 



Franfois GUI dit " Langoumois ". — 
Ce nom de Langoumois est francisé du 
vieux mot abénaki (i) alangSmSm vel 
alangSmo, mon parent, nom que les 
Abénakis lui avaient donné, m'a dit son 
arriére petit-fils, Fran^ois Gill dit Lan- 
goumois, parce qu'ils le tenaient en haute 

(i) AlangSdin, étre parent, né de langSdam, 
j'ai en lui un parent, j'ai des parents. — Diction- 
naire du Pére Aubéry. 
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estime et grande amitié de ce qu'il leur 
donnait souvent des festins. Cette appel- 
lation n*est passée qu'å un seul de ses 
fils, nommé Michel, qui å son tour ne l'a 
transmise qu'å un seul de ses enfants aussi 
nommé Michel, mort il y a quelques 
vingt ans, et que Ton ne désignait jamais 
autrement que sous le nom de " Michaud 
Langoumois **. Encore aujourd'hui les 
deux fils de ce demier et leurs enfants 
sout aussi souvent designes sous le nom 
de Langoumois que sous celui de Gill. 



Page 35 des Notes Historiques, — La 
premiere femme de Joseph Louis Gill qui 
était une Abénakise, est désignée par 
M«*« Maurault, qui tenait la tradition de 
feu Louis Gill, sous le nom de Marie 
Anne, tandis que dans le certificat du 
second mariage de Joseph Louis Gill, il 
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est designe comme étant veuf de Marie- 
Janne. Oli est Terreur ? dans la tradition 
je suppose ; d'un autre coté, il faut ad- 
mettre qu'il y a souvent des erreurs de 
détail dans les vieux registres. 

Page 57 des Notes Historiques. — Oic 
fut célébré le mariage de Joseph Louis 
Gill avec Suzanne Gamelin ? Mes suppo- 
sitions å ce sujet tombent d'elles-mémes. 
Ayant vu dans le ** Dictionnaire Généa- 
logique des Families Canadiennes " de 
Tabbé Tanguay, tome IV, verdo Gill, que 
ce mariage avait eu lieu å LaBaie, j*ai 
pris copie du certificat de ce mariage 
que voici : 

Extrait du registre des actes de bap- 
témes, mariages et sépultures faits dans 
la paroisse de Labay St-Antoine pour 
l'année 1763 : Le deux novembre mil 
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sept cent soixante-trois aprés avoir ob- 
tenu dispense de trois bans de mariage 
entre Joseph Louis (sic) væuf de Marie - 
Janne Abénaquise, de St-Frangois d'une 
part, et M. Suzanne Chåteauviél fille 
d'Antoine Gamelin Chåteauviél et d'An- 
gélique Hartel ses péres (sic) de St Fran- 
gois, d^autre part, ne s'étant trouvé aucun 
empéchement au dit mariage Nous Curé 
et Missionnaire les y avons mariés selon 
la forme prescrite par notre mere Ste 
Eglise Catholique Apostolique Romaine, 
présence de Pierre Chåteauviél, de 
Charles Crevier, de Joseph Guil, de 
Joseph Manseau et de Joseph Déplait 
qui ont signez avec nous. 

Joseph Guil Jos. Guil 

Chas. Crevier J. O. Manseau 
Brassard Ptre 
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Certificat du mariage de Pierre Bazin 
avec Marie Anne Hus Latraverse dont 
est née Catherine Bazin, épouse de Tho- 
mas Gill. 

Registres de St-Frangois-du-LaCy cahier 
^° "^^y folio M^.page lére. 

L'an mil sept cent quatrevingt-un, le 
vingt deux aoClt, aprés la publication d*un 
ban de promesse de mariage faite au 
pr6ne de la messe de paroisse le dimanche 
de Toctave de l'Assomption, entre le Sr 
Pierre Bazin, officier au service de Sa 
Majesté, fils de feu Pierre Bazin et de 
Therese Fortier, ses pére et mere, natif 
de la paroisse de Québec d'une part, et 
de Marie Anne Latraverse, veuve de feu 
Joseph Cartier de la paroisse de St-Fran- 
gois d'autre part, sans qu'on ait découvert 
aucun empéchement au dit mariage, les 
parties ayant obtenu dispense de trois 
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ban s pour la ville de Québec et de deux 
bans pour la paroisse de St Frangois de 
Monseigneur rillustrissime et révérendis- 
sime Jean Olivier Briand, évéque de 
Québec en date du quatorze de ce mois, 
je soussigné, Curé Missionnaire, de la 
paroisse de St-Michel d'Yamaska et de 
St-Frangois sur le Lac St-Pierre, aprés 
avoir regu leur consentement de mariage 
leur ai donné la bénédiction nuptiale 
avec les cérémonies prescrites par la Ste 
Eglise notre mere en présence de la part 
de l'époux de Sieur Michel Amable Ber- 
thelot d'Artigny avocat et notaire de 
cette Province et beau-frére de Tépoux, 
de Charles Crevier de St-Frangois, té- 
moin, de la part de Tépouse de Pierre 
Latraverse, son pére, de Pierre Latra- 
verse, son frére, et de Joseph Brisebois, 
témoin, les uns ont signez les autres ont 
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déclaré ne savoir signer, Tépoux et 
Tépouse ont signe de ce requis selon 
Tordonnance. 

P. Bazin 
Marieanne Latraverse Bazin 
Berthelot d'Artigny 

J. Brisebois 
Fr Chrisostome Dugast Ptre 



Généalogie de Suzanne Gamelin, d'a- 
prés le " Dictionnaire Généalogique '* de 
TAbbé Tanguay, 

1. Michel Gamelin dit Lafontaine, 
maitre-chirurgien, baptisé en 1633, fils 
de Michel et de Frangoise Bélanger, de 
St-Aubin, évéché de Blois, marié en 1663 
å Marguerite Crevier, veuve de Jacques 
Fournier. 

2. Pierre Gamelin dit Chåteauvieux, 
né des précédents, a épousé le 8 janvier 
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1690, å St-Frangois-du Lac, Marie-Jeanne 
Maugras, fille de Jacques Maugras ; de 
ce mariage naquit le 8 février 1702, å St- 
Frangois-du-Lac : 

3. Antoine Gamelin dit Chåteauvieux, 
marié le 20 juillet 1733, å St-Frangois- 
du-Lac, å Angélique Hertel, fille de Jo- 
seph Hertel et de Catherine Philippe, de 
Ste-Thérése ; de ce mariage naquit le 22 
mai 1742, 

4. Marie-Jul ienne-Suzanne Gamelin^ 
mariée le 2 novembre 1763, å Joseph 
Louis Gill. 



Généalogie de Catherine Bazin, d'aprés 
TAbbé Tanguay, Diet. Généalogique. 

I. Pierre Gilles Bazin, colonel des 
milices du gouvernement de Québec, 
marchand, fils de Pierre Bazin et d'Eli- 
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zabeth Philippes, de St-Nicolas de Reaul- 
phe-Chåteau, diocése de Chartres, marié 
å Québec, le lo septetnbre 1742, å The- 
rese Fortier ; de ce mariage naquit le 21 
juin 1758, 

2. Pier re-Joseph- Antoine Bazin^ marié 
å St-Frangois-du-Lac, le 22 aoftt 1781, å 
Marie-Anne Hus Latraverse, veuve de 
Joseph Cartier, de la paroisse de St- 
Fran9ois-du-Lac, et fille de Pierre Hus 
Latraverse, de Sorel ; duquel mariage 
naquit le 25 novembre 1783 : — 

3. Catherine Bazin^ mariée le 25 février 
1805, å Thomas Gill. 

PiERREviLLE, 7 septembre 1889. 
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NOUVELLES NOTES 



SUR L*HISTOIRE DE 



LA FAMILLE GILL 



D*ou vcnait Samuel GUL — Documents 
authentiques. — Mademoiselle Baker, dont 
il est question dans mes notes addition - 
nelles å Thistoire de la famille Gill, m*écrit 
å la date du 4 février 1892 ce qui suit : 

*' I have been much pleased to discover 
'' in our Archives to-day the enclosed pe- 
" tition from Sargeant Samuel Gill to the 
" Govemor and Council of Massachusetts 
** Bay. It establishes the faet of the cap- 
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" tive Samuel Gill having been taken 
" from Salisbury and gives 1697 as the 
" date of his capture. I have copied it 
" verbatim et literatim, and with punctu- 
*' at ion and capitalization as in the origi- 
/* nal/' " I have also traced the auto- 
'* graph of Sergeant Samuel Gill and ap- 
" pended it to the document." 
Vol 70, p. 469, Mass. Archives : 
To His Excy Richard Earl of Bello- 
mont, Captain General and Govemor in 
Chief in and over his Maj*y** Province of 
the Massachusetts Bay in New England 
and to the Honorable Council and Repre- 
sentatives of the sd Province convened in 
General Assembly May 29, 1700. 

The Petition of Samuel Gill of Salis- 
bury Humbly Sheweth. 
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That about three years since your Peti- 
tioner's Son named Samuel Gill was taken 
captive by the Indians, and carried cap- 
tive to Canada, where he hath ever since 
remained in the hånds of ye Indians. 

And that besides your Petitioner's Son 
before named there are several other En- 
glish captives at Canada aforesaid in the 
hånds of the French and Indians which 
captives were taken in the towns of Haver 
hill, Amesbury and other piaces within 
the Province above^ and all or most 
of them are destitute of father, mother or 
other friends able to procure their Re- 
demption whereby they are likely to be 
kept forever from their native Country 
and Friends and to be deprived of the 
means of being instructed in the true 
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Protestant Religion. Whercfore your Pe- 
titioner as well in behalf of his ^ Son 
as of all others that are captives with the 
French or Indians humbly prays this 
Hon^J« Court to take the premises 
into Consideration and to take such mea- 
sures and grant such assistance as may 
be effectual for the obtaining the liberty 
and redemption of all such Captives as 
afore^. 

And your Pet' Shall ever pray etc. 
(Signed) 

June 6 : 1700 Read 

Comme il y a plusieurs des descen- 
dants de Samuel Gill auxquels j'enverrai 
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ces notes qui ne savent pas Tanglais je 
traduis ce qui orécéde å leur intention. 

(traduction.) 

" J*ai eu le plaisir de découvrir dans 
" nos archives aujourd'hui méme la Re 
" quéte ci-incluse adressée par le sergent 
" Samuel Gill au gouvemeur et au con- 
" seil de la Baie du Massachussetts. Ce 
" document nous fait connaitre le fait 
" que Samuel Gill, le captif (fils du requé- 
" rant) avait été pris å Salisbusy, et il in- 
" dique Tannée 1697 comme la date de 
*' sa captivité." 

*' J'ai copié Uoriginal mot å mot et lit 
** téralement avec sa ponctuation et ses 
" majuscules." 

" J'ai aussi retracé Tautographe du ser- 
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toujours demeuré depuis entre les mains 
des Sauvages. 

A part le fils sus-nommé de votre 
Requérant, il y a en Canada plusieurs 
autres captifs, aux mains des Frangais et 
des Sauvages, qui ont été pris dans les 
villes de Haverhill, Amesbury et autres 
endroits de la Province, et tous, ou 
la plupart d'entr'eux, sont sans pére, ni 
mere ou autres amis capables de fournir 
leur rangon, en sorte qu*il est probable 
qu'ils seront å jamais retenus loin de leur 
pays natal et de leurs amis, et qu'ils seront 
privés des moyens de s'instruire dans la 
vraie Religion Protestante. 

C'est pourquoi Votre Requérant, tant 
pour son dit fils que pour les autres qui 
sont en captivité chez les Frangais et les 
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Sauvages, prie humblement cette Hono- 
rable Cour de prendre en considération 
les faits ci-dessus exposés, et d*adopter 
les mesures nécessaires et accorder Tas- 
sistance qu*il appartient pour obtenir le 
rachat et la liberté de tous ces captifs. 

Et votre Requérant ne cessera de prier 
etc. 

Samuel Gill. 
Lue le 6 juin 1700. 

La Requéte, qui suit est å peu pres 
dans le méme sens que la précédente, et 
démontre que le pére de Samuel Gill n'a 
pas manqué de faire tous ses efForts pour 
payer la rangon de son fils et le faire 
revenir dans son pays. C'est encore Made- 
moiselle Baker qui me Ta communiquée. 
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May the 29, 1701, 

To the Right honourable the Leftenant 
Governour with the Rest of His Majes- 
ties Councel of the Province of the Mas- 
satucicks by (bay) in new England. The 
hurablepettition of Samuel Gill of Salsbery 
and of benieinin (Benjamin) hutchins of 
the toun of Citterie (Kittery) sheweth : 
that whereas it pleased the honourable, 
the great and generall Assembly in May 
1700 to grant that ther sh^uld be means 
uessed (used) to recover the captives 
from the french and Indins at Canida 
and left it with your honouers to be put 
in execution we humbly entreat that it 
may be put in execution with all speed 
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and one Robert Winchester about in : 96 

agged about 14 years 

and Joseph Frey of Kettery taken about 

1695 agged about 15 or 1 6 yeres 
Mademoiselle Baker ajoute : 
The words in brackets are mine, — the 

rest is exactly as it stands in our Ar- 

chives Vol. 70, p. 525. 

(traduction.) 

Au Trés-Honorable le Lieutenant Gou- 
vemeur et aux autres membres du Con- 
seil de Sa Majesté de la Province de la 
Baie de Massachussetts dans la Nouvelle- 
Angleterre. L'Humble Requéte de Samuel 
Gill, de Salsbery, et de Benjamin Hut- 
chins, de la ville de Kittery, Expose : 
qu'attendu qu*il a plu å THonorable 
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Grande Assemblée Générale en mai 1700, 
de voter des secours pour racheter les 
captifs qui sont chez les Frangais et les 
Sauvages en Canada, et que la mise å 
exécution de ce vote a été laissée å la 
discrétion de vos Honneurs, nous sup- 
pHons humblement qu'il soit mis a exé- 
cution avec toute diligence, ce qui obli- 
gera beaucoup vos pauvres requérants. 

Samuel Gill. 
Benjamin Huchins. 

Voici la liste des captifs enlevés de 
de Salsbery, Newbery, Amesbery, Kittery, 
York, qui ne sont pas revenus : 

Samuel Gill, pris å Salsbery, le 10 juin 
1697, ågé de neuf ans. 

John Goodaridge pris å Newbery, vers 
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le mois d'octobre 1692, ågé d'environ 
huit ans. 

Ann (nom illisible) prise å Amesbery, 
en méme temps que Jonathan Hutchins, 
pris å Kettery, le 9 mai 1689, ^S^ ^'^^* 
viron quinze ans. 

Charies Trafton, pris å York, vers le 
mois de mai 1695, ågé d'environ 15 ans, 
et un nommé Robert Winchester, vers le 
mois de juillet 1696, ågé d'environ 14 
ans, et 

Joseph Frey de Kittery enlevé vers 
1695, ålåge denviron 15 ou 16 ans. 

Nous avons done maintenant la preuve 
que Samuel Gill était bien le petit gargon 
enlevé de Salisbury le 10 juin 1697 et 
dont parle le Revérend John Pike dans 
son Journal cité å la page 13 de mes 
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Notes Additionnelles. Comme il était né 
au mois de septembre 1 687 et qu'il a été 
pris au mois de juin 1697 il avait neuf 
ans et neuf mois lorsquUl fut emmené en 
Canada. 

Nous savons par la tradition, et par le 
document de 1768 reproduit dans mes 
Notes Historiques, page 16, que les dé- 
marches que fit son pére pour le ravoir 
demeurérent infructueuses, par suite de 
la volonté de Tenfant, qui ayant pris goftt 
å la vie qu'il menait parmi les Sauvages, 
refusa de retoumer chez ses parents. 

Il faut remarquer de plus, ainsi que le 
fait voir la derniére requéte de son pére, 
datée du 29 mai 1701, qu'il s'est écoulé 
au moins quatre ans entre la date de sa 
captivité et celle å laquelle son pére a pu 
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faire Toffre de sa ran^on avec les secours 
obtenus de la Province du Massachus- 
setts. 

Charles Gill. 

Montréal^ Mars 1892. 
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